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    Celui qui dans les boîtes de nuit,

    De truffes et de poulet se gave,

    Ça c’est un cave !

    Mais c’lui qui sur le coup de minuit

    Va manger un bout d’petit salé,

    Place Pigalle, à la charcuterie,

    Ça, c’est un affranchi !

    Paul Braval,
Les Caves et les affranchis


  


  Pensant avoir mal compris, tout le monde s’était tu.


  On n’entendit plus soudain que le bruit mou de la houpette avec laquelle Josy, la môme de Riton, se tamponnait le visage. Machinalement, la mère Bouche avait mis en veilleuse la rampe du percolateur qui sifflait un peu.


  — Ton Riton, je m’en vais le fourrer, répéta le petit Frédo en se levant.


  Devant le zinc, personne mouftait.


  Chacun pouvait en penser ce qu’il voulait, de cette provocation. À moi, ça rappelait la lecture du verdict au procès de Paulo-le-Pâle, l’instant où le président avait annoncé que Paulo y allait du cigare. Pour le petit Frédo, c’était du kif, sauf qu’il venait lui-même de prononcer sa condamnation. En supposant même qu’il rencontre pas Riton, ou bien qu’il mesure à temps la connerie de son attitude rien que pour avoir lâché ce vanne, il lui restait vingt-quatre heures à vivre, au mieux. C’était le coup sûr, catalogué !


  Quand la porte eut claqué sur lui, le silence persista. Au zinc, Larpin et Maffeux, les deux bourres, restaient muets eux aussi. Depuis une demi-heure qu’ils s’accrochaient au comptoir, les condés, on pouvait se demander pour qui ils étaient là. Peut-être n’étaient-ils entrés qu’en sondeurs, au flanc. Maintenant, ils semblaient plus décidés à les mettre ! La salade du petit Frédo, c’était une vraie providence pour eux ; dès qu’on allait le trouver buté, Riton descendrait au bing, d’autor. Surtout que des piqueurs, de nos jours, on en rencontre plus des bottes.


  La rapière, c’était son point fort, au Riton. Il restait fidèle au genre de sa jeunesse, à l’école de Montreuil, des lafs. La fantasia rue Fontaine, les pétarades spectaculaires, le Far-West square Vintimille, ça le faisait un brin marrer. La saccagne en main, y avait pas plus dangereux ; personne l’ignorait.


  Peu à peu, forcément, on s’est remis à jacter, en sourdine. Léo-le-Flamand, Feufeu, et Pierrot-Belle-Jambe ont repris leur rami. Moi, je tournais un peu le dos aux rapers et j’essayais de rambiner Josy qui voulait à toute force téléphoner à son Jules. Lola, sa pote, elle était d’avis qu’elle le fasse. Pour morfler une bonne inculpation de complicité, je voyais rien de plus garanti, à mon sens. Puisque de toute manière le petit Frédo était repassé à l’avance, ça valait réellement pas la peine de se mouiller !


  Pendant plus de trois quarts d’heure, on est tous restés là, à feinter. C’est Larpin, un des poulets, qui a téléphoné le premier, sans quitter la salle des yeux.


  Il avait rejeté son bada en arrière, comme dans les films. On l’a vu faire une petite grimace, parler plus vite, plus vite encore, attendre, puis raccrocher.


  En sortant de la cabine, il nous a tous frimés, le regard un peu flou, et a annoncé doucement :


  — Le petit Frédo… On vient de le trouver, rue Froidevaux, le long du cimetière Montparnasse… Il était mort !


  Dès les poulets décarrés, tout le monde a mis les adjas. Josy et Lola restaient sur la banquette, déponnées à zéro devant leur double Martel. J’ai demandé à Josy :


  — Tu penses pas que Riton va maintenant rabattre dans le secteur pour vous emmener en java ? Vaudrait certainement mieux vous casser aussi.


  Elles l’ont admis. J’ai casqué leurs additions, comme un gentleman. Sous le comptoir, j’ai récupéré mon calibre, là ou la mère Bouche me l’avait planqué, puis on a ripé.


  Dehors, un petit vent frisquet balayait la nuit claire, pleine d’étoiles. Ça rafraîchissait les idées. Josy à ma droite, toute gironde dans son manteau de skungs, Lola en opossum, à ma gauche, devaient me donner l’air d’un micheton prêt au régal. Un moment, je suis resté en arrière pour allumer une pipe.


  C’était féerique ces deux frangines, leurs gambilles longues gainées quinze deniers, jouant dans la clarté de la lune. Pas besoin d’imagination pour se mettre en train. Le pétoulet centrifuge vous amenait tout seul à température !


  Dans la rue de Vanves, personne ne nous filait le train. On a dû marcher jusqu’à l’avenue du Maine pour trouver un bahut convenable, une traction noire, toute neuve. Le chauffeur, avec sa tronche de gentil voyou pour petite commerçante, ne s’est pas gouré sur noszigues. Comme Josy lui donnait l’adresse du « Mystific », la taule où elles se défendaient toutes les deux, il a précisé lui-même :


  — Entrée des artistes !


  Pour la douce chaleur des cuisses, le modelé des hanches, les effluves inspirants, durant le parcours, je me suis trouvé gâté, entre ces deux mômes. Hélas ! le moment se prêtait peu à l’aveu de mes émois aux bergères ; elles n’avaient qu’une idée dans le trognon : rejoindre le Mystific, où Riton avait peut-être laissé une commission.


  J’ai pas de grosses qualités, mais pour le pif, je ne suis pas mal partagé ; ça m’a bien souvent servi. Heureusement inspiré, j’ai fait stopper la berline à cinquante mètres du Mystific ; déjà deux condés étaient en planque, à dix mètres de la lourde, l’encadrement réglo !


  Il rôdait, sûr, assez de truands dans cette cabane pour justifier leur présence, mais il était plus probable que Larpin nous avait déjà chaudement recommandés à ses petits potes du quart de la rue La Bruyère.


  — Poupées, vous les avez dans les reins, j’ai annoncé aux frangines… Je pense qu’on viendra sans doute vous faire un brin de conversation, s’enquérir de vos impressions… Pas d’impairs ! Vous êtes montées jusqu’ici en charrette, toutes seules, uniquement pour ne pas louper votre entrée… Si j’ai des nouvelles du Riton, j’essaye d’avoir Lola au téléphone… Maintenant descendez en tapinois et jactez quelques secondes dans l’ombre avant de vous faire repérer : le temps que la bagnole se dégage et démarre.


  Mon petit voyou de chauffeur, c’était peut-être un demi-sel, mais pardon ! pour driver, un peu du bâtiment ! À peine les mômes à terre, il a arraché sa tire du pavé comme un express. En moins de deux on s’est trouvés boulevard Rochechouart et à fond, le cap vers Barbès et la Bastille.


  Josy et Lola, en fait de message parfumé, elles trichaient pas. La voiture embaumait la chagatte de grand luxe, façon archiduchesse. Pour l’évocation, c’était magique, mais devenait gênant, car l’heure n’était pas à la folle gamberge !


  — On nous filoche, venait de m’affranchir le chauffeur.


  — Qu’est-ce que c’est comme voiture, j’ai demandé, tu peux la lâcher ?


  — Une traction, la 15. À cette heure-ci, ça me semble coton de leur faire la malle.


  Le môme avait raison ; derrière nous, ça s’accrochait nettement, à cent cinquante mètres. J’ai décidé :


  — Fonce toujours. On va essayer de les écœurer. Si tu les sèmes, j’ai ajouté, t’auras gagné ta semaine, parole d’homme !


  On dégringolait la rue de Dunkerque à tout berzingue quand le chauffeur, pas cave, m’a fait remarquer :


  — Je ne vois pas d’antenne sur la voiture, ça ne doit pas être la maison bourremann.


  Là alors, j’ai mieux gaffé. C’était juste. En détaillant, j’ai reconnu la traction d’Angelo. Il était au volant, avec près de lui Fifi-le-Dingue, un forcené de la mousqueterie qui ne travaillait qu’au Colt « frontière ». Au fond, je devinais deux tronches, pas identifiables à cette distance. Y avait de la fumée dans l’air, sûr ! Avant peu ça allait tourner au rodéo.


  Faut pas croire que ça me faisait sourire, ce tournoi qui se préparait. Avec une escouade de cinglés comme l’équipe du petit Frédo, on pouvait s’attendre au pire. À du tir en rafale, à tout va, histoire simplement de faire monter leur cote, d’éblouir les petits barbiquets de leur coin en annonçant d’un air froid :


  — Hier soir, on a repassé Max-le-Menteur.


  Y a longtemps que j’ai compris la malfaisance de la publicité. J’étais pas bon. Surtout vu le rôle qu’ils me réservaient dans leur scénario !


  Je commençais à les prendre en horreur, ces rouleurs de mécanique, avec leur prétention à la grande vedette… J’allais un peu les gâter sur ce point. J’allais les guérir, moi, de jouer les ennemis publics.


  Place de la Bastille, une file de camions qui rampaient vers les Halles, les a coupés net. Ça a été ma chance. Mon petit driver en a profité pour prendre cinq cents mètres. Je lui ai filé dix raides à l’arrivée, et j’ai pas moisi dans l’escalier.


  Ma taule, c’est un peu bourgeoisement habité. Pas du tout le château fort pour truands. Pour vous dire, mon joli quatre pièces tout confort, il me revenait à quatre briques et demie, ciglées cash l’année précédente. Je pouvais prétendre pas tenir aux visites compromettantes. Depuis que j’avais, et pour la première fois de ma vie, l’estime de mon concierge, je ne voulais pas de potin chez moi. On a sa fierté, quoi !


  J’y pensais, justement, lorsque les petits malveillants se sont amenés. Par la cage de l’ascenseur, la voix de Fifi montait jusqu’à moi :


  — C’est au quatrième, qu’il affirmait, je suis déjà venu. C’était vrai. Mais ils ne sont pas arrivés jusque-là. Je les ai stoppés pile dans leur boîte, entre le troisième et le quatrième. Il y a eu un petit silence quand la mécanique s’est arrêtée, puis Fifi a demandé :


  — Qu’est-ce qui se passe ?


  J’avais eu la main heureuse. La cabine se trouvait bloquée de façon idéale pour la conversation. Du troisième, dont j’avais ouvert la porte, je voyais leurs jambes, jusqu’aux genoux. Vers le quatrième devait subsister entre le sommet de la cabine et le palier, juste de quoi passer la tête.


  Je leur ai parlé doucement :


  — Y se passe que vous êtes à ma pogne !


  Ma voix, venant d’en dessous, les a légèrement surpris. Comme Fifi pliait un peu les genoux pour se pencher, je lui ai conseillé de se tenir droit :


  — Et calme, j’ai ajouté, parce que parole d’homme, le premier qui se baisse, je le flingue !… Ici, c’est une maison convenable, honorablement habitée ; rien qu’à l’annuaire, vous pouvez déjà repérer un toubib, un avocat et une artiste lyrique, en plus de mézigue, et personne comprendra jamais ce que vous pouviez venir y faire à cette heure-ci, enfouraillés à zéro comme des méchants.


  — On voulait seulement te dire un mot, Max, au sujet de Riton, te demander son adresse…


  Il manquait pas de souffle, le Fifi. J’ai dit :


  — Vous vouliez uniquement me refiler quelques valdas dans le tronc, comme les pédales que vous êtes… Mais, puisque vous êtes venus pour faire un chouïa d’arquebusade, je vais pas vous décevoir… Je vais vous donner l’occasion de vous employer à fond… Faites-moi confiance !


  Ils n’en cassaient plus une.


  En trombe, sur la pointe des pieds, j’ai remonté un étage. Au passage, j’ai filé un coup de châsse éclair dans la cabine. Avec Fifi, y avait Kabeb, un tueur au rabais, un vrai dégueulasse, et le petit Jo-de-Pantin, tous trois le flingue à la main. Ils me guettaient en bas, pour me farcir, les sournois !


  Je devais faire très vite. J’ai soigneusement verrouillé la porte derrière moi, mis la barre, la chaîne. Dans la penderie de ma chambre, ma bonne valise était prête, comme toujours, avec les trois costards, les six limaces, et le toutim ; le petit nécessaire de l’homme en cavale, et puis, en dessous, deux bonnes briques en talbins de dix mille, tout neufs, que j’avais le jour même été retirer de mon coffre.


  La porte de la cuisine, qui donnait sur l’escalier de service, je l’ai calée avec la valoche. J’ai foncé sur le téléphone, au salon et appelé le 17, en lâchant le paquet, à l’émotion :


  — Allô ! Police-secours, j’ai dit… Vite, y a des hommes armés dans l’ascenseur du 23 de la rue Guy-Tanec… Vite, envoyez du monde, ça a l’air de vrais gangsters !


  Puis je me suis laissé glisser par l’escalier de service jusqu’au sous-sol où, dans le garage, m’attendait ma jolie Vedette.


  Depuis un mois que je me l’étais offerte, je ne l’avais pas beaucoup baladée ; juste trois ou quatre week-ends en province, afin de l’avoir bien en main. Mais, pas fou, je ne m’étais pas risqué jusqu’à l’exhiber devant les portes des tapis, ni dans les quartiers où elle aurait pu inspirer à mes amis du quai des Orfèvres des mauvaises pensées sur mon activité.


  Je venais tout juste de refermer le coffre à bagages sur ma valise lorsque la comédie a commencé.


  Je n’avais plus le temps de me tirer. Par les soupiraux du garage, les bruits de la rue m’arrivaient très fidèlement. Ça a d’abord été le crissement des pneus du car de la maison Poulmann, dans le virage. Puis, aussitôt, le démarrage un peu sérieux d’Angelo qui faisait le serre et qui venait de comprendre. Et encore le piétinement des poulets qui montaient à l’assaut. Enfin, à peine vingt secondes plus tard, le premier coup de flingue.


  Au son, j’ai reconnu le colt de Fifi-le-Dingue. Il avait pas volé son blase, ce cave ! En moins de rien, ça a été la pleine sarabande. On distinguait nettement les rafales des Saint-Étienne. Les flics devaient leur en passer des pleins chargeurs à travers la cabine, leur découper le plancher sous les pieds.


  Très vite, les trois méchants, ils ont cessé de donner la réplique. L’escalier de service était encore libre ; c’était le moment de remonter chez moi en vitesse, de passer une robe de chambre et, le cheveu un peu batailleur, de montrer ma frime à ces messieurs. Juste, on sonnait à ma lourde. J’ai demandé :


  — Qui est là ? Qu’est-ce qui se passe ?


  — Police ! N’ayez pas peur, m’a répondu le gars.


  — C’est vrai, vous pouvez ouvrir, monsieur, m’a encore certifié le concierge.


  Là, j’ai débouclé les verrous.


  Sur le palier qui empestait la poudre et les gravats, les bastos avaient ricoché au petit bonheur.


  — Personne n’a essayé de forcer votre porte ? m’a demandé un flic.


  J’ai dit non et je me suis avancé, pour me rendre compte.


  — Regardez pas, c’est pas joli, m’a prévenu encore le poulet.


  Ils pissaient le raisiné, mes trois croquemitaines, et on entendait plus leurs grandes gueules lancer des défis. Dans le coma qu’ils étaient, et pas prêts à balancer mon nom à l’interrogatoire.


  — Ils venaient sûrement faire un mauvais coup, m’a expliqué le pipelet, mais, dame ! ici, c’est une maison bien surveillée ; la preuve !




  Dans la cabane, le calme régnait enfin. Du balcon, j’ai regardé les voitures démarrer, avant d’écluser une bonne demie de champ’ : j’en gardais toujours quelques-unes au frigidaire, comme cordial, du brut, qui éclaircit les idées sans empâter la trappe.


  Tout en sirotant, je tirais le bilan de la soirée. Le compte des vengeurs, il se trouvait soldé, très strictement. Ceux qui ne canneraient pas dans la nuit, ils allaient, sûr, se laver les pinceaux pour un petit moment… Mais pas sans jacter ! Fallait prévoir une suite… À cette heure déjà, Angelo s’occupait sûrement de ma réputation. J’allais porter un drôle de bada dans Montmartre si je le laissais donner dans le genre confidences… Le joindre, pourtant, ça devait pas être facile non plus. Il me devait quand même quelques éclaircissements sur leur petite expédition. C’était à régler sans retard.


  Le champ’ glacé, le fauteuil club, l’atmosphère douillette du salon, m’amollissaient brusquement. Une bonne envie de me filer au page me venait. Après minuit, je ne suis plus l’homme des aventures. Les nuits blanches passées au labeur, ça me rebute. Sans ça j’aurais été boulanger, comme mon dab. J’étais devenu truand uniquement pour éviter le surmenage, et tous ces malfrats allaient m’obliger à veiller. Je m’en caillais le raisin de rage.


  Avec ça qu’au Mystific, elles devaient le guetter, mon coup de tube, les mômes !


  De repenser aux mignonnes, ça me calmait un peu. J’aurais trouvé chouette de les appeler, de leur dire :


  — Rabattez à toute bride, cocottes, j’ai un micheton pour vous, un vicelard terrible, mais bourré à craquer !


  Et quand elles se seraient apportées, je les aurais affranchies, à la surprise :


  — Le sujet tout-en or dix-huit carats, c’est mézigue, mes petites chattes, et celle qui se distinguera dans l’exécution de l’arioso du « Gode enchanté », elle aura pas à le regretter, parole ! Vision un peu conne, je l’avoue : Max-le-Menteur dans le rôle du miché ! Josy et Lola prendraient ça pour un mauvais pastiche, pour une feinte perfide. Elles me suspecteraient de noirs desseins, de vouloir les maquer, ou, pire, de penser les mettre à l’amende ! Dieu sait pourtant si le goût des complications m’a depuis longtemps quitté, avec celui des vanités. En matière de volupté, il ne me reste plus qu’une faiblesse tenace pour le travail fignolé, enlevé façon virtuose, dans un style solide.


  Avec ces deux mômes, j’étais certain de ne pas me faire voler ; il suffisait de les emballer un jour de grande forme. Pour ce soir, mieux valait y renoncer, et il apparaissait également recommandable de ne pas moisir dans le secteur. La demie de minuit tintant au clocher de Saint-Magloire, je bouclais ma lourde.


  J’arrivais en haut de la rampe, face à la sortie, lorsque j’ai dégusté les phares en pleine poire. J’en étais si saisi, que tout de suite j’ai eu mon P.38 en pogne, et une brusque accélération du pouls, il faut aussi l’avouer.


  Les phares se sont éteints, et j’ai reconnu la charrette ; c’était celle de ma gentille voisine, la chanteuse du deuxième. Vite, on s’est mis à se faire des politesses : « Et après vous, madame… » « Pas du tout, monsieur, vous étiez engagé avant moi… »


  Un pour terrible, parce que chacun de nous devinait à peu près ce que pensait l’autre ; depuis le temps qu’on se filait des coups de châsses au fulminate, fallait conclure.


  Pour cette perruche, je méditais depuis des mois un emballage à grand spectacle… j’allais l’applaudir dans les Noces de Jeannette, son triomphal succès, et je te lui balançais à la décarrade une corbeille d’au moins cinq raidillards, avec, becif, l’invitation au casse-graine chez Maxim’s : magnum de champ’ et le toutim. Jamais j’avais trouvé le temps de la réaliser, ma mise en scène, et ça me faisait salement tartir d’abandonner le coin, pour longtemps peut-être, sans m’être farci cette poupée. J’ai jamais aime laisser d’arriéré.


  Quand je lui ai proposé un petit tour de bois, en hypocrite, le temps de lui conter la terrible corrida qui venait d’ensanglanter la crèche, elle m’a balancé le « vous serez sage ? » des bonnes vicelardes qui entendent bien ne pas être trichées. J’ai compris que ça allait pas être en chansons, l’idylle ; qu’on comptait un peu sur moi pour le répondant !


  Heureusement, la forêt m’inspire, même le bois de Vincennes, parce que Lucette de Forcheville, c’était son blase, elle avait un vrai tempérament de stayer ; tout de suite en action, attaquante comme pas une, avec un souffle inépuisable.


  Toutes ces qualités suffisaient pas cependant pour me filer quarante de fièvre. Côté plastique, pourtant, faut avouer que Lucette était un peu armée : nénés ogive indéformables, cuisses fuseau grand sport, avec la noix rondouillarde façon bébé Raynal, et une cambrure de hanche dégradé moelleux tout ce qui se fait de plus confortable. Plus d’un aurait lâché facilement quelques sacs pour assurer mon intérim dans ce nocturne ; moi, elle me déconcertait, cette bandeuse.


  J’ai d’abord pas compris pourquoi. Mais, en gambergeant, j’ai saisi.


  C’étaient ses châsses, du bleu myosotis fragile, qui me bottaient pas. L’œil poupée, dans ces teintes-là, ça s’accordait seulement pour moi avec les doudounes en pomme, les jolis sphériques jumeaux. Ça m’a fait repenser à La Glisse, un vieux truand joliment instruit. Je revoyais sa vieille bouille de notaire ; j’entendais sa voix ; son baratin :


  — Max, tout est dans l’harmonie, qu’il susurrait… l’harmonie c’est le secret de toute réussite… Une fille sans harmonie ça pourra être une leveuse, une gagneuse même ; ça fera jamais une femme de classe !


  Ma bergère amorçait justement une reprise tourbillon, tout en fioriture, quand l’idée m’est venue :


  — Attention ! j’ai prévenu, pour rompre, je crois qu’il vient du monde.


  En souplesse, on s’est laissés porter jusqu’à l’allée centrale, celle qui mène à Nogent. Là, j’ai chiqué à la panne bidon, à la mécanique rebelle. Le froid commençait à pincer. Pour qu’elle se tire, j’ai dû raisonner Lucette ; elle voulait plus me quitter. Je l’ai convaincue quand même. Elle rentrait tout de suite nous préparer un casse-graine d’amoureux ; moi je ralégeais dès la charrette remise en état. Elle téléphonait au garage de chez elle.


  Un bahut l’a emportée.


  Si mon idée était bonne, j’avais Angelo à ma pogne. Sa planque de Nogent, son manoir clandestin, le petit Frédo me l’avait montré un jour, une fois qu’on draguait dans le coin, pour mettre sur pied une affaire impossible, style « Attaque de la Diligence ». Angelo se gourait certainement de rien. Il avait dû avoir assez les flubes, tout à l’heure, pour penser à venir faire au bord de la Marne une petite retraite de quelques jours.


  La qualité américaine, c’est pas du char, pour le silence surtout. J’ai arrêté la tire à cent mètres de la villa, sans que personne bouge. Tout se présentait bien, avec, par intermittences, un rideau de nuages passant devant la lune, juste pour me laisser le temps de traverser le jardin sans dommage.


  La traction était garée derrière la maison. Angelo devait la rentrer par une grande barrière, en bout du jardin, tout juste fermée par un loquet. J’ai pris le même chemin, mais doucement, mon calibre à la main, une balle dans le canon et le cran abaissé, parce que, tout de même, je crois pas aux miracles, et que tout ça me semblait trop facile ; d’une seconde à l’autre j’allais sûrement me faire seringuer. Rien ne bougeait pourtant.


  En me rapprochant, une petite musique m’arrivait des fenêtres. Je me suis encore avancé, pour mieux matouser à travers les raies des volets.


  J’ai d’abord vu le poste, un combiné pick-up, impec, et, auprès, sur le divan, Angelo, en bras de chemise, sa sale gueule figée un peu pâle, les yeux bouclés. Sur la table, la bouteille de whisky, un verre presque vide, la seringue et une boîte d’ampoules. S’il s’était amené directement ici en partant de chez moi, il avait au moins déjà ses deux piquouses dans le corps. Ça se discernait à ses narines pincées.


  Ce tableau écœurant me remontait au pétard. J’avais jamais eu d’estime pour Angelo ; j’aime pas les harengs, mais quand ils traînent des vices de gonzesses, je crois que je leur préfère encore les lopes. J’avais hâte de le voir de près, l’Angelo, histoire de le ranimer, le tirer de sa vape pour une petite explication !


  Seulement, pénétrer dans le home de ce bon ami, ça semblait assez duraille. En moins de rien j’ai eu tâté toutes les portes, toutes les fenêtres, celles qui étaient à portée, évidemment, parce que pour l’escalade, les jeux de cirque, j’aime autant laisser ça à d’autres, surtout comme c’était le cas, lorsque je rends mes visites incognito.


  J’ai eu un coup de pif, une fois de plus, en essayant pas de jouer les funambules, car le secteur s’animait. De loin, le bahut s’est annoncé par le pinceau de ses phares. Lorsqu’il s’est bloqué pile devant la lourde, j’avais eu le temps, quand même, de me planquer derrière la traction.


  Suzanne-de-Grenelle, personne pouvait la confondre avec une première communiante. Sur la place, sa réputation de gagneuse souffrait pas la discussion. Aussi son arrivée, à deux plombes du mat, dans la planque d’Angelo, ça devait signifier quelque chose. Elle était pas femme à abandonner le turf au moment du boom !


  Cinq minutes au moins elle a sonné avant que son Jules réponde. Il semblait pas en confiance. Il voulait reconnaître la voix, s’assurer qu’elle était seule.


  — T’as mis le temps à venir, qu’il lui a fait observer lorsqu’il a été certain que c’était bien elle.


  Après, j’ai plus rien distingué, et j’avais plus rien à attendre. Le coup n’y était plus pour le tête-à-tête sans témoin.


  Pensant qu’ils voudraient peut-être rabattre tous les deux sur Montmartre en vitesse, je me suis occupé de la traction. Je démarrais à peine, déjà les flammes illuminaient le paysage.


  J’avais assez flâné pour penser enfin aux choses sérieuses. La crise du logement, personne n’en souffre plus que la truandaille.


  Un homme en cavale, de nos jours, s’il n’a pas d’oseille et un minimum de cervelle aussi, il est sûrement marron. Le fatal meublé le guette : une vraie ratière !


  Le môme Max, pas fou, plutôt que de confier son artiche aux dadas, à la glorieuse incertitude du turf, il l’avait éparpillé dans les placements d’avenir. Le studio, ça fait plutôt gigolpince, artiste, ce que vous voudrez, je discute pas, mais celui-là, huit cents sacs, à deux cents mètres de la porte Champerret, c’était une affaire.


  Je les regrettais pas aujourd’hui, ces huit cents raides, parce que dans ce coin, personne ne me connaissait.


  Parlant de moi, la concierge devait dire :


  — Le monsieur du septième, le veuf, celui qui est dans l’industrie chimique, en province.


  C’était ma coupure ! J’y venais tous les mois passer une ou deux nuits ; toujours solo, discret, comme il faut, quoi !


  Avec la clé pour la femme de ménage, une fois la semaine, je laissais à cette bonne bignole une petite provision d’oseille, et, au moment des termes et des étrennes, je mouillais un peu. Il n’en faut pas plus pour s’établir une réputation !


  Tranquille, je montais mes bagages. La carrée était bien en ordre, le Lévitan briqué au poil. J’ai accroché les costards, défroissé les limaces puis, après m’être garni les fouilles d’une liasse de cent raides, j’ai refilé la valise trésorerie sur l’armoire. Fallait planquer ma Vedette, maintenant. À cette heure-ci, trois plombes, ça se remarquerait dans un garage ! L’envie de me paddocker me reprenait, insistante. J’étais là à me tâter, quand on a sonné un coup, puis deux, à la familière.


  Ça pouvait être une mignonne qui se gourait de porte, qui confondait les étages, qui croyait s’annoncer chez son coquin.


  La tendresse, c’est mon péché mignon, j’ai pas voulu la laisser s’égarer trop longtemps.


  — Salut Max, m’a dit Larpin en calant tout de suite la porte avec son pied, on ne te dérange pas trop ?


  Derrière lui, Mafieux, son équipier, se fendait doucement la terrine.


  Mieux valait pas grimacer ; j’ai vanné :


  — Me déranger, vous plaisantez, entrez donc boire un coup, je pends justement la crémaillère ; vous pouvez vous vanter d’avoir du flair, vous !


  — Pas mal, pas mal, merci, me chambrait Larpin… Ça te surprend pas un peu notre visite ?


  — De marloupins de votre espèce, faut tout attendre, j’ai répondu, à la rigolade.


  Mais le ton y était pas.


  — Toi, Max, t’es en pétard qu’on t’ait logé… C’est notre rôle ; t’as pas à nous en vouloir… d’ailleurs on vient en amis.


  C’était toujours Larpin qui parlait ; je me suis mis à me marrer.


  — Tu vois ce que je te disais, qu’il a fait à son pote, c’est un incrédule.


  Je venais de sortir la grande fine, la Napoléon. J’emplissais les ballons, essayant de masquer le tremblement de ma main. On a trinqué. Aussi sec, Larpin s’est expliqué.


  — Tu le croiras ou tu le croiras pas, Max, on est pas venu te chercher des histoires, mais seulement pour t’avertir. On nous a prévenus, il n’y a pas une demi-heure, j’ai pas à te dire qui, mais il y en a qui te cherchent pour te faire du mal.


  Il avait l’air sérieux. Je le suis devenu aussi. Pour le pousser un tantinet, j’ai demandé :


  — Et vous venez m’affranchir, comme ça, gratis, rien que par sympathie ? Vous êtes des hommes de cœur, parole ! des vrais méconnus !


  Il ne trouvait plus la réplique, l’inspecteur joli. Il y a eu un petit silence gênant, puis il s’est déboutonné tout de même :


  — On aimerait savoir si tu penses que c’est Riton qui a buté Frédo ?


  J’étais soufflé. J’ai demandé :


  — Mais alors, vous me prenez pour Mme de Thèbes, ou bien la belle Frédina, la clairvoyante ? Je vous crois un peu mieux placés que mézigue pour l’éclaircissement des énigmes !


  — On sait bien que t’es pas bavard, m’attaquait à son tour Mafieux, mais, dans cette affaire, si tu avais une idée, vaudrait peut-être mieux nous la dire, rien que pour nous obliger… tu peux pas te rendre compte de tout le travail qui nous tombe sur les bras avec ce Frédo et ses brigands… On sait être réguliers nous autres, quoi que tu en penses…


  Ce bavardage me fatiguait drôlement. Pour conclure vite, j’ai déclaré, en chambrant mes visiteurs :


  — Remarquez que je ne dis pas non… Je change justement de turbin… Je débute ce soir chez « Tonton », dans un numéro de jaquette réversible ! Mais, hein ! à mon âge, ça peut ne pas marcher… je vous promets, si ça loupe, de me mettre à en croquer, à pleine mâchoire. Seulement je veux avoir tout essayé avant.


  — T’as tort, Max, m’a dit Larpin en décarrant.


  Et Maffeux :


  — T’es pas causant quand même, pour un homme sérieux.


  J’avais plus qu’à reboucler ma valise.


  J’ai atterri chez le Gros Pierrot, un homme de poids, droit comme une barre, d’une espèce presque disparue. Au téléphone, d’entrée, il m’a dit :


  — Max, mon pote, rabats tout de suite. Chez moi, c’est chez toi.


  J’arrivais à la bonne heure. Pierrot avait amorcé sa séance de cinéma, sitôt mon coup de fil, pour me ménager une entrée sans surprise. Depuis dix minutes, toutes les filles du clandé étaient au grand salon, lourdées avec les clients.


  — Je vais te filer la chambre chinoise, m’a proposé Pierrot, on la demande presque jamais… C’est passé de mode !


  Du salon, nous arrivaient les rires des michetons et des gonzesses, surmontés par le gémissement invraisemblable d’une fille qui prenait son fade. En se fendant, Pierrot m’a prévenu :


  — Te monte pas, la tête. C’est pas une affaire extraordinaire qui se fait régaler. C’est seulement dans le film… Ça grossit beaucoup les choses !


  — Si on mangeait un morceau ? a proposé le Gros, dès que j’ai été installé… Ça te dirait, un peu de pâté de canard, avec quelques belons en ouverture et un demi-calendo pour terminer ? On pourrait pousser ça avec une boutanche de Traminer et une demie Corton ?


  La tortore tenait une telle place dans l’existence de Pierrot, que refuser de jaffer en sa compagnie lui apparaissait comme un affront mortel ; il restait de l’époque où on prenait le temps de vivre, de déguster les choses. Je devais accepter. J’ai prévenu :


  — Il me faudra en plus un caoua un peu corsé, j’ai encore à sortir… je turbine à la tâche en ce moment !


  — Sérieux ?


  Ça le démontait visiblement, Pierrot, qu’à mon âge, j’en sois encore à jouer les patrouilleurs de l’aube. Il m’a pas caché sa façon de penser.


  — T’as pas été raisonnable, Max, qu’il me reprochait. T’as toujours eu un goût vicieux pour les complications, les entourloupettes à la manchiquoise… Les coups à épisodes, on croirait que ça te fait reluire. Sans ça, tu devrais être retiré depuis dix piges au moins, avec tout le pognon que tu as pris… Y a des hommes qui quimpent par manque de gamberge ; toi, c’est la gamberge qui te paume !


  Il voyait les choses trop simplement.


  — Crois pas ça surtout, gros, j’ai protesté : si j’ai jamais réussi à mettre le rouge, y a pas de ma faute… Toujours, tu m’entends, toujours, au moment de dételer, je me trouvais accroché dans un coup fourré, un compte à régler avec un connard dont j’avais rien à foutre, et qui venait me chercher du rif ; un associé qui voulait me repasser et qu’il fallait punir… et je te parle pas des potes à assister !… Tiens, je sais bien à quoi tu penses, Gros… Tu te rappelles, en 38, quand j’aurais pu reprendre la part d’Arthur-le-Gitan, dans le « Petit Cléopâtre », au Havre, et tu te dis que le môme Max est un vrai pante, parce que Toni-l’Élégant, qui a fait l’affaire à ma place, est aujourd’hui bourré à craquer, avec château en Sologne, chasses, bateau et tout ?


  Le Gros me gaffait en attaquant méthodiquement son pâté de canard, du cuisiné de première bourre, entre nous. Il me cédait complètement la parole. J’ai expliqué, j’y tenais :


  — Faut jamais rien regretter, mais cette affaire, c’était du mille-feuilles… Tu sais pourquoi je l’ai pas faite ? Parce que Charlot, Charlot-Langue-de-Velours, un pote d’enfance à moi, qui sortait tout juste de se farcir trois berges à Poissy, est venu me crier au secours… Il avait besoin de moi pour monter sur un coup glandilleux, mais alors, glandilleux au possible ! je pouvais pas lui refuser. Il devait se refaire…


  »… On s’est retrouvés du côté du Mexique, après un crochet par Alexandrie, Lisbonne et Caracas ; un rien essoufflés, crois-moi, par une courrette de trois mois ! Comme dans ces contrées-là, le dernier des caves défouraille à la rigolade, et que pour la truandaille, ils regorgent de main-d’œuvre nationale, on est restés plus d’une pige sans affurer un peso. Pour tenir, on s’est même fait secouer pas mal d’oseille par les condés du coin, gourmands et vicieux comme y a pas, qui font pas de cadeaux, non ! mais qui aiment assez qu’on leur en fasse… J’suis rentré tondu à zéro. Les voyages, ça coûte.


  On a fini de jaffer, comme des papes. La petite soubrette qui nous servait était tout plein gironde, avec des cheveux roux comme des flammes, et tout juste ce qu’il faut d’allure honnête pour éveiller l’attention des connaisseurs. Remarquant que je tiquais dessus, Pierrot m’a dit :


  — Tu veux que je te fasse rester un petit sujet, pour quand tu rentreras ?


  J’ai remercié. J’avais déjà perdu trop de temps.




  L’air frais du matin, à Montmartre, quand le Sacré-Cœur commence à rosir, ça peut vous filer le coup de matraque, vous couper les jarrets, vous ramollir comme une flanelle, ou, au contraire, vous rembiner magiquement. En sortant de chez Pierrot, je me suis senti dix piges de moins sur le paletot. Le jour pointait à peine, pourtant pas un détail ne m’échappait.


  Au travers des chaises empilées aux terrasses, malgré la buée qui jaunissait les vitres, je distinguais tous les traîne-patins, toutes les paumées, agglutinés autour des comptoirs, devant des crèmes, à attendre le premier métro. À l’angle de la rue de Clichy et de la place, deux tapins qui avaient dû passer au travers, guettaient encore le dernier client, en tapant des pieds, et déjà du haut de la rue Caulaincourt les arroseuses, d’un joli vert dans la lumière toute neuve, descendaient à leur allure de promenade, en crachant la flotte sur le paveton.


  J’ai été au-devant d’elles ; valait mieux éviter le boulevard. Et, par la rue de Maistre, je me suis planqué rue des Abbesses. Lili, c’était son chemin. Pas dix minutes après, dans mon rétroviseur, je l’ai vue déboucher de la rue Lepic.


  Elle a bien compris tout de suite que je venais aux rencarts, que j’en voulais pas à sa vertu… Et aussi que je tenais pas à ce qu’on nous voie ensemble dans les troquets.


  — Montez boire le café, qu’elle m’a proposé, chez moi c’est tranquille, m’sieur Max.


  Depuis deux piges qu’elle tenait le lavabo au Mystific, elle avait pris une mentalité de régulière. Pas pute pour un rond, quand des clients, qui veulent toujours autre chose que ce qu’ils ont sous la main, essayaient de l’emballer à la décarrade, aussi sec elle les renvoyait aux entraîneuses. Personne avait le droit de parler sur elle… Un an plus tôt, elle avait eu aussi des misères : sa môme qui devait être opérée, et bécif, le chirurgien demandait quarante raides, qu’elle avait pas. Les filles, les chasseurs, les musicaux, les loufiats, tout le monde avait déché à la quête ; il manquait quinze sacs quand même à l’arrivée ! Je les avais filés de ma poche parce que Lili, pour moi, c’était une méritante. Depuis, j’avais la cote maximum auprès d’elle.


  C’était tout petit chez Lili. On s’entendait de partout. Tout en passant son café, elle a commencé de m’affranchir :


  — Vous avez eu la vedette ce soir, m’sieur Max.


  — On m’a demandé ?


  — Y en avait que pour vous… Ces messieurs d’abord, vers onze heures, deux que je connaissais pas… Après, cinq ou six fois au téléphone dans le courant de la nuit et encore, un moment avant que je parte, vers quatre heures peut-être, l’inspecteur principal Jatin.


  — Qui c’était au téléphone ?


  — Une fois une femme qui n’a pas voulu dire son nom, après, des hommes qui voulaient rien dire non plus.


  — T’as pas idée qui c’était ?


  — Non, deux fois j’ai cru reconnaître la voix, mais je peux pas me souvenir qui c’est… Josy est peut-être au courant, c’est le même Jules qui l’a appelée à trois reprises.


  — C’était pas Riton ?


  — Non, sûrement pas. Les poulets m’ont demandé après lui aussi.


  — Lesquels ?


  — Les premiers.


  — Quand tu es partie, Josy et Lola étaient encore là ?


  — Non, pensez-vous ! elles étaient tirées depuis une heure au moins avec trois clients, des espèces de Chinetoques ou d’Hindous, dans une bagnole américaine grande comme un wagon.


  J’ai bu le café. Il était chouette, bouillant. Ça m’a encore regonflé. Pourtant, je devais avoir mauvaise frime, parce que Lili m’a dit :


  — Vous voulez pas vous reposer un moment, vous étendre ? Ça m’a touché. Cette môme savait pas les risques qu’elle prenait, après tout. Je l’ai remerciée. Une bonne bise de voyou, qui lui a fait plier les cannes. J’ai peut-être eu tort. J’étais ému…


  De coutume, Josy et Lola faisaient leurs passes près de la Trinité, aux Templiers, un prisunic du frisson où on leur ristournait dix pour cent sur la carrée. Je pouvais toujours passer voir par là. J’ai été faire le tour par Barbès et le Poissonnière. Si tôt, dans les rues désertes, pour me suivre sans que je m’en aperçoive, il fallait être l’homme invisible !


  Devant les Templiers, trois voitures stationnaient encore, leurs feux de position allumés. La plus grosse, une Buick mastard, pouvait bien être celle dont m’avait parlé Lili.


  M’enquiller au trottoir, un peu en arrière, pour voir décarrer les deux mômes, ça pouvait se tenter. J’ai pas insisté, j’étais pas le seul curieux. Je venais de m’en rendre compte en reconnaissant, planqués comme des vrais détectives dans l’encoignure d’une porte cochère, Ali et Bastien, deux malfrats de la bande à Frédo. Je m’attendais plutôt à trouver des poulets dans le secteur que ces deux minables. La chose n’était pas moins gênante.


  Le pétard m’est remonté à la tronche. J’allais les corriger, ces clodos, les faire courir !


  La Vedette rangée le long de l’église, je suis revenu sur mes pas. Ils n’avaient même pas dû me remarquer, ils continuaient à fixer des yeux la porte des Templiers.


  — Salut les mômes, j’ai dit, tout près d’eux… Vous vous couchez plus, à ce que je vois !


  Ça les soufflait de me voir surgir. Ali a fait un geste pour aller chercher quelque chose dans la poche de sa veste, contre son cœur. Ça devait être son rasoir mignon, sa défense naturelle. Il se désignait tout seul pour un coup de boule cyclone, en priorité. Je le lui ai administré, à la brestoise, en éclair… J’ai senti sa tronche bien emplafonnée sonner sourd, comme un bourdon de clocher campagnard. Ça m’a rassuré de le savoir endormi.


  Bastien était déjà en quarante. Fallait pas traîner avec celui-là.


  À peine le temps de le situer dans l’ombre de la voûte et j’avais déjà dégusté une pêche en pleine poire et un coup de pompe dans le buffet. Il me fonçait dedans, avec la belle ardeur de ses vingt-cinq piges, comme un sourdingue. « Le vioque, qu’il devait penser, je vais le punir, l’étendre », et il me ménageait pas en paroles non plus :


  — Te tire pas, qu’il me disait, j’vais te caresser un peu, vicieuse ! te fourrer à sec ! Ça te rappellera ta jeunesse… J’te promets qu’on va faire l’amour à l’hôtel d’en face !


  Personne m’avait encore jamais lancé des vannes pareils… J’allais le buter sur place, le flinguer, là, sur le tas. Non, plutôt, j’aurais aimé l’étrangler, pour le sentir canner sous mes pognes… On allait voir qui donnerait le spasme à l’autre ! J’en étais tout frissonnant d’envie et puis aussi, soudain, comme en dehors du coup, genre voyeur.


  Comme il me chargeait à fond, je lui ai placé une manchette en contre. Ça l’a immobilisé un instant, juste pour me permettre un fauchage envoyé, un septième de jambe, pas mal exécuté pour une improvisation. Il s’est allongé, pas assez sonné encore, et il m’est revenu dessus, les pognes en avant, à l’homme des bois : la position idéale pour une planchette japonaise de démonstration, premier Sutémi-maison ! Il y a eu droit, en beauté. Le pipelet s’est amené à point nommé pour le voir, le Bastien, juste au sommet de la trajectoire, un rien avant qu’il ne se sonne le crâne sur le carrelage.


  J’ai négligé le pipelet, j’ai eu tort, parce qu’il avait de la voix. J’attaquais à peine une petite pointe de vitesse pour rejoindre ma tire, qu’il mettait tout le quartier en révolution.


  — Arrêtez-le ! arrêtez-le ! qu’il glapissait, le fumier.


  Naturellement, il y a eu un connard, comme toujours, pour vouloir jouer les shérifs. Un boulot qui se rendait à son petit bagne, sur son cycle, biscotos comme pas un, un sportif, sûr ! Très en avance sur le peloton des justiciers populaires, il m’a donné la chasse jusqu’au coin de l’église, où je l’attendais. Je lui ai pas fait de cadeaux, à celui-là ; je l’ai estoqué en moins de rien, à coups de boules et à coups de pompes… Il aura eu de quoi raconter, à son atelier, en sortant de l’hosto !


  Pierrot était pagé quand je suis rentré ; c’est la petite soubrette qui m’a ouvert, pimpante et sentant bon. Le Gros, il avait dû la faire préparer. Faut jamais refuser les politesses d’un ami. La petite m’a fait couler un bain, parfumé au poil, qui m’a rebecté et vous me croirez peut-être pas, j’ai, à ce qu’il paraît, été pas mal du tout dans le ballet du Prince Charmant… Faut dire que cette môme, elle était un peu du bâtiment ; elle manquait pas une réplique.


  Il existe des gens, paraît-il, que ça déprime de s’éveiller dans une chambre inconnue. Moi, qui ai dormi dans pas mal de carrées, souvent, au contraire, en ouvrant les châsses sur un décor nouveau, ça me file l’impression de repartir à zéro, d’être au premier épisode d’une vie moins tarte, sans complications, pleine de réussites surprenantes. Ça dure pas, évidemment, plus que le temps de franchir la porte ; c’est toujours ça de gagné.


  J’avais dû m’anéantir pas mal de temps à la ronflette. La soubrette s’était tirée discrètement, sans que je m’en rende compte, sa journée enfin terminée. Ma montre marquait cinq heures.


  Durant un long moment je suis resté à gamberger. J’essayais d’imaginer combien de pétées avaient bien pu se tirer dans ce paddock, la frime des gonzes, des gonzesses ; s’il y avait eu dans le nombre de ces rencontres en guirlandes, quelques élans sincères, à la surprise… Ça avait pu se produire !


  Je me suis demandé après si c’était uniquement un page voué à la bagatelle, à la bonne secousse, si par hasard la mort avait pas fait, elle aussi, son incursion sournoise, fauchant un ou deux michés trop nourris, crac, d’un coup d’anévrisme éclair ?


  Et puis, naturel, j’en suis venu à ma pestouille personnelle. La poisse suffisait pas à tout expliquer dans la circonstance.


  Une minute avant que le petit Frédo ne pénètre hier soir chez la mère Bouche, je pouvais prétendre me classer bientôt parmi les hommes de poids, ceux qu’on voit plus jamais draguer dans les tapis de malfrats et qui, vite, ne laissent d’autre trace que dans les souvenirs des anciens, à titre d’exemple, des légendaires, quoi !


  Le petit Frédo, je l’avais vu monter, s’affirmer. Il avait tous les défauts des jeunots : provocant et vanneur ; un peu trop de goût pour la vedette, et avec ça, la manie de s’entourer de traîne-lattes, de loquedus, de faux vicieux, histoire de jouer les chefs de bande.


  Tout de même, jusqu’alors il n’avait jamais oublié la prudence quand c’était nécessaire. Mais là, entrer en caïd, s’asseoir d’auto à la table de Josy et commencer une gringue terrible devant la galerie, sachant que ça serait rapporté avant la fin de la soirée à Riton, c’était pas explicable ; surtout que Frédo, il avait pas la réputation d’être un obsédé de la figue.


  Sans les deux condés au comptoir, j’aurais certainement pris les patins de Riton ; en son absence c’était à moi, son plus vieux pote, de le faire.


  Quand Josy, pétardière, lui avait lancé à mi-voix :


  — Frédo ! oubliez-moi un peu ! j’ai rien à foutre de vos vannes au sirop… Si vous voulez vous payer un cacheton avec moi, j’ai un répondant à qui il faut le dire… Riton, vous connaissez peut-être ?


  Sans sorcellerie, je pouvais dès ce moment pronostiquer une sérieuse cascade de coups imbéciles, et ça ne m’avait pas fait sourire.


  Plus j’y réfléchissais, plus notre rencart avec Riton m’apparaissait compromis. Il avait dû riper de chez lui à toute barre ! Le rencontrer maintenant, ça devait m’être aussi difficile qu’aux bourriques.


  Pourtant, le rejoindre, avoir une conversation avec, ça devenait urgent. En plus de nos comptes à mettre au net, des choses qui ne pouvaient plus attendre, il y avait trop de trucs qui boumaient pas.


  À six plombes pile, je me tirais de chez Pierrot. Sa rue, juste en bordure du parc Monceau, on pouvait pas rêver plus tranquille. J’ai récupéré ma tire à vingt mètres de là et je suis descendu la faire briquer et graisser rue de Berri, faire le plein aussi. J’en suis ressorti en pleine décarrade des bureaux. Comme j’aime pas la foule, même motorisée, j’ai foncé à la Cascade, me taper un pastaga.


  Tout au long des Acacias, c’était plein de gisquettes à emballer avec, of course, un méchant pourcentage de tapineuses.


  « Je donnerais pas un pion pour vous enjamber, tordues ! que je pensais, mais je filerais bien vingt raides à qui me ferait rencontrer Riton ! »


  En dégustant mon Ricard, pareil à un bourgeois peinard qui, après son bureau, vient un peu respirer, j’ai feuilleté en hypocrite les journaux du soir. Ils mettaient le paquet sur la fin de Frédo !… Un épisode de la guerre des gangs, qu’ils disaient dans le titre, et un peu gravos, pardon ! Il en aurait relui, feu Frédo, de se voir filer une cote pareille. Il était le cador de la journée ! Éclipsés les vingt-deux macchabs du Constellation qu’on recherchait depuis trois jours, les émeutes de Tunisie et le raz de marée de Floride. Y avait que le retour de Pétaouchnock des Petits Chanteurs à la Croix de Bois, qui pouvait rivaliser ; mais c’était quand même moins illustré.


  Sur les photos de Frédo, les bourres avaient dû en trouver plein ses fouilles, c’était sa manie de se faire admirer sous tous les angles, on reconnaissait sa petite gueule pointue de voyou pétardier ; une frime si agaçante de prétention qu’elle aurait dû déjà compter comme circonstance atténuante pour celui qui l’avait étendu. Je dis bien celui, parce qu’au détail, ça semblait pas signé Riton.


  La gorge tranchée net, d’un coup d’une arme terrible, vraisemblablement un rasoir, affranchissait le canard. Riton, c’était un piqueur, vrai ! mais, de rasoir, je ne lui en avais même jamais vu. Moderne, il se la taillait, la barbouse, non avec un Gillette, mais avec un électrique ! Je l’avais assez chambré à ce propos, pour en être sûr.


  Et puis Riton, il piquait au buffet, en remontant, c’était bien connu.


  De toute façon, ce foin autour de Riton ne m’arrangeait pas. Parce que, sans donner aucun blase, à la P.J., on déclarait être sur une piste.


  En ce qui concernait l’équipe à Frédo, les choses s’arrangeaient un peu mieux. Fifi et Kabeb avaient avalé leur bulletin de naissance avant d’arriver à la Pitié, et Jo-de-Pantin, à qui on faisait des transfusions à pleine bonbonne, à Cusco, devait pas être très porté pour l’instant sur le babillage.


  À propos de celle-là, d’affaire, les cancans chiquaient pas non plus. Ils la donnaient en exemple de ce qui pouvait se faire de nos jours en matière de police préventive ; le type même du coup où le méchant était mis hors de combat avant d’avoir pu commettre son forfait.


  Que messieurs les gangsters se le disent, prévenait le journaliste, les honnêtes gens sont désormais protégés !


  Moi, remarquez, j’en devenais très partisan, de l’extinction de la race truande. Si je comptais bien, au total, je redevais plus de misères aux voyous qu’aux poulets. Je m’en mettais à rêver d’une rafle gigantesque, qu’aurait suivi un envoi massif au bing à perpète de tous les malfrats, sans autre exception que mézigue et Riton, bien sûr… On serait restés parmi les braves gens, dans un monde où on pouvait enfin laisser les clés sur les portes, sans redouter un baluchonnage express ; abandonner les voitures au bord des trottoirs avec la certitude de les retrouver lorsqu’on en avait besoin ; un monde où chacun se serait promené, sans être enfouraillé, parce que personne ne songeait à venir vous chercher des rognes, à propos de tout, de rien, pour vous prendre votre femme, votre pognon, ou simplement votre vie.


  J’avais pourtant pas les loisirs de déraisonner. Je me suis mis à imaginer les moyens de retrouver Riton.


  Aller tout d’abord à sa crèche, franco ! il se pouvait que les condés l’aient ignorée ? Pourtant, après ce qu’il m’était arrivé pour mon studio, je commençais là me méfier des idées qu’on se fait trop souvent sur la lourdeur de la maison poulaga… Chez Josy, ça devait être très chaud, et au Mystific, de la vraie braise !


  Je restais à hésiter devant mon deuxième pastaga. Ça creusait drôlement ; fallait dîner, avant tout, pas se lancer dans les cavalcades le buffet vide… J’aurais bien aimé me taper une entrecôte Bercy chez la mère Bouche, elle la réussissait fabuleusement.


  J’ai téléphoné, c’était toujours la vieille qui répondait du comptoir. À sa façon de me parler, j’ai entravé, d’entrée, qu’elle voulait pas se mouiller en m’affranchissant, mais qu’il valait mieux pas me montrer chez elle :


  — Pas de nouvelles de Riton ? j’ai demandé d’abord, et elle m’a répondu :


  — M. Max ? non, on ne l’a pas vu depuis hier, monsieur !… Il y a une commission à lui faire ?


  — Mais c’est moi, Max, madame Bouche, j’ai rectifié. Josy est pas chez vous ?


  Elle continuait, en chiquant à l’énervement, je l’ai compris seulement.


  — Non, monsieur, je vous répète que M. Max n’est pas venu depuis hier ; j’ai déjà plusieurs commissions à lui faire, j’suis pas folle quand même, je l’aurais bien vu !


  Et, sans que j’aie pu insister, elle a encore lancé, sec :


  — Y a pas de quoi ! Avant de raccrocher.


  Puisque j’avais commencé la soirée incognito, valait mieux poursuivre ; j’ai été dîner solo, dans une petite taule près de la porte Maillot, ignoblement.


  Le maître d’hôtel avait des manières pas franches, mi-poulet, mi-gonzesse. Il voulait savoir si j’attendais personne ?… Ce qui était dommage, car il aurait pu me recommander la bécasse-flambée-qui-ne-marchait-que-pour-deux !


  Je l’ai envoyé un peu tartir ; il m’a compris.


  Je ne pense pas qu’il se soit vengé, mais la cuisine était d’un blèche ! Dès que vous aviez terminé votre porcife, une seule envie vous venait : vous tirer, tant l’odeur des mangeailles voisines devenait débectante.


  Au volant de la Vedette, le coup de pompe m’a pris.


  Malgré toute mon oseille bien à plat, je me jugeais le roi des cons, à mon âge, avec mon passé, de me trouver dans Paris, ma ville natale, où j’avais deux crèches bien à moi, intégralement casquées, à tourner en rond comme un rat en cage, au volant d’une tire de neuf cents sacs, dûment acquittée elle aussi. C’était du drôle de cri, quand même, à y réfléchir. Quand y avait au minimum trois mille petits barbiquets, des alevins minables, des embrouilleurs entre Charonne et Pigalle, entre Saint-Ouen et Grenelle, qui se cassaient pas la tête. Raides comme passe-lacets, avec au moins deux mois de carrée impayés, ils étaient à cette heure, dans leurs petits costards du Village Suisse, en train de faire les beaux sous les rampes au néon des bistrots, devant des pastagas bien embués, à rêver de leur avenir.


  À force d’y gamberger, d’une semaine sur l’autre, mois après mois, ils allaient bien finir un beau jour par débuter pour tout de bon. Dans un coup fourré d’abord, puis dans un coup sérieux… Ceux qui se feraient pas emporter, vite ils pourraient plus alors se loquer que dans la mesure : deux pièces tissu anglais à cinquante sacs ; chausser des pompes quadruple semelle ; quant aux limaces, ils les exigeraient en popeline frissonnante, et un chouaye soyeuse, pardon !… De se voir ainsi transformés, ça leur ouvrirait l’appétit, à ces moujingues. Il leur faudrait un blase, une renommée, une cote et tout de suite ! Ça moisirait pas qu’on les ait sur les bras à venir tout chanstiquer, et rendre les quartiers tranquilles infréquentables !


  Frédo et son équipe d’empétardés, c’était exactement ça : un ramassis de barbeaux café-crème qu’avaient trop écouté les chansons d’Édith Piaf, de demi-sels qu’avaient trop lu les romans de Peter Cheyney… et puis un jour, qu’avaient voulu les vivre à toute force. Moi, ça m’aurait pas gêné s’ils étaient restés entre eux, dans leur coin, en se créant un milieu, comme certains ont fait, à Saint-Germain-des-Prés, un secteur où je traîne jamais mes lattes.


  Parti sur des pensées comme celles-là, faut pas être surpris si je me sentais en humeur pour la castagne. Neuf heures et demie, c’était le bon moment pour arrimer mon bon pote Angelo dans son comptoir.


  J’avais pensé juste. Sans Lulu, la barmaid, Suzanne et Marco qui roulaient un 421, le bar aurait été désert. Je suis entré d’un coup, la main dans la poche de ma gabardine, le doigt sur la détente de mon P.38. Ils ont vu tout de suite de quoi il retournait. Marco surtout, qui était aussi de la bande, a franchement viré au vert. Personne ne disait rien ; j’ai parlé le premier, en me marrant :


  — Ça a pas l’air de vous faire plaisir de me voir ?


  — Qu’est-ce qui te fait penser ça ? m’a dit Suzanne.


  Elle avait vite repris du toc.


  — Quand je parle aux hommes, les gonzesses se taisent, d’habitude, je lui ai fait observer… C’est à Marco que je cause.


  Il semblait pas pressé de me répondre, il devait reprendre son souffle. Tout en gaffant ma poche, il a bonni doucement :


  — Pourquoi qu’on serait pas contents de te voir, Max ? Seulement t’es entré brusquement, ça nous a surpris ; y a rien de plus.


  Dans le fond, j’avais de la peine pour lui, le seul de l’équipe à peu près honnête, avec une bonne mentalité, l’unique respectable. Je devais le fâcher à mort ; c’était bien mon pot !


  — Bon, j’ai fait, c’est pas vous que je venais voir d’ailleurs, c’est Angelo, où il est ?


  — Vrai, Max, m’a affirmé Suzanne, on n’en sait rien.


  À son ton, elle devait dire la vérité et, jalmince comme je la connaissais, ça lui déplaisait beaucoup, l’absence de son Jules.


  — Vous pouvez toujours lui faire part de ma visite, j’ai précisé, tout, en reculant vers la porte.


  C’est les châsses de Lulu qui m’ont sauvé la vie. J’y jetais un regard complaisant, comme toujours, parce qu’elle les a marron noisette, pareils à ceux d’une femme que j’ai vraiment, sans charre, beaucoup aimée. C’est involontairement qu’elle m’a fait le serre, mais j’ai compris qu’il se préparait du vilain dans mon dos.


  Ce coup-là, il l’avait sorti son razif, Ali, même qu’il m’est passé au ras de la tronche, malgré mon recul instantané. Je me suis trouvé assis sur une table, déséquilibré, ayant lâché mon flingue pour m’accrocher, instinctivement, et j’ai entendu Suzanne qui disait au crouille :


  — Pas ici, Ali, pas ici.


  Ça ne l’a pas empêché, l’ordure, de me refiler un deuxième coup de bistouri, un peu amorti quand même par le vase qu’il venait de déguster en pleine tronche, mais qui m’a brûlé la poitrine, juste en bas du cou, comme du feu… Bastien, qui était aussi de la fête, je l’ai pas laissé approcher. À ses yeux qui lui sortaient de la tête, à sa pâleur, je sentais qu’il réclamait une revanche. Je l’ai calmé par l’envoi accéléré d’un tabouret au creux de l’estomac, propulsé d’un coup de pompe heureux, un shoot de champion. C’était tout ce que je pouvais me permettre pour l’instant parce qu’Ali, il voulait en finir avec moi, me radier des vivants ; je pissais le raisin par le plastron, ça devait réveiller ses instincts ancestraux… Quand la table a basculé, il s’avançait déjà trop ; c’était inscrit dans les lois de la mécanique, qu’elle devait lui raboter les tibias. Ça fait mal et oblige toujours à se tasser en baissant la tête.


  Sur sa tronche laineuse, au raton, le tabouret a pété comme un tonnerre ; il était sorti du bal pour un moment.


  — File-moi ta saccagne, venait de demander Bastien à Marco.


  Marco, il lui donnait rien du tout ; il bougeait pas de sa place ; c’était peut-être pas définitif, mais pour le moment, il restait neutre. Ça ma permis de crocher Bastien par sa cravate, mais, pour avoir oublié le vieux principe que La Glisse répétait souvent : « Jamais s’approcher d’un comptoir pendant une explication » j’ai vu trop tard la chopine m’arriver sur le crâne. C’était pas la première !


  Dans ces cas-là, chose primordiale, faut pas attendre le doublé qui peut être fatal, et prendre du recul, d’urgence, en essayant de récupérer. J’en avais sérieusement besoin ! Un rideau noir s’était mis à me danser devant les quinquets… Un mugissement de cataracte me ravageait le crâne et, d’instant en instant, je me sentais devenir plus léger tandis que dans mon nez et dans ma bouche, le goût du sang augmentait d’âcreté.


  Je m’étais cloqué au long du mur, et j’assistais à la suite, en spectateur, paralysé, incapable même de saisir mon rifle pour stopper le Bastien. Il venait sur moi, au ralenti, sa bouteille bien en main. Je l’avais entendu annoncer le coup. En la cassant sur le comptoir, il avait dit :


  — J’vais lui faire manger du verre, moi, à cet emmanché ! Comme dans les mauvais rêves, il se pressait pas. J’étais à sa pogne. Il devait choisir l’endroit où me refiler son tesson en poire. J’en distinguais les éclats aigus, scintillants, plus très loin, et je pouvais toujours pas bouger, raidi, mais sans force.


  J’ai vu que le geste de Marco, un mouvement assez ample, sans secousse ; c’est après que j’ai distingué le goumi dans sa main. J’ai entendu Suzanne lui dire :


  — Tes pas dingue, non ? Au moment où on l’avait ! T’es avec lui contre nous, parole !


  Le Bastien, il l’avait endormi à temps, à deux mètres de moi. J’avais sa tête à mes pieds, avec les débris du litron.


  — C’est vous qui avez l’air un peu frappés, ce soir, a répondu Marco… Je sais pas trop ce qu’Angelo aurait dit, si j’avais laissé faire, en voyant sa taule transformée en abattoir ?


  Pour sortir de mon brouillard, il m’aurait fallu un verre de brutal : de la Grappa de bûcheron piémontais, ou du rhum Kroumanne comme s’en tapent les soutiers sur les cargos d’Afrique. Je pouvais rien demander ici.


  J’ai encore entendu Suzanne dire à Marco :


  — T’as peut-être eu raison, mais faudrait qu’y se tire vite maintenant, qu’on arrange ce bordel… Moi, du moment que tu t’expliques avec Angelo, après tout, c’est pas mes oignons !




  Pierrot me chambrait.


  — Si tu veux la refaire tous les soirs pour mes vicelards, ton entrée Grand-Guignol, je te file dix sacs de cachet… Rien que pour te déloquer et faire ton pansement, je suis certain que la comtesse donnera cinq papiers cash, et si t’es pas maladroit, t’as une belle occasion de la maquer ; seulement je dois te prévenir que de te voir dans cet état-là, couvert de raisin, ça va la mettre drôlement en verve, et d’ordinaire c’est déjà une gourmande !


  Étendu à poil sur mon lit, j’avais à peine la force de sourire. Nana, la petite soubrette rousse, faisait de son mieux, mais le sang caillé par plaques dans les poils, c’est pas facile à décoller avec du coton et de l’alcool. Elle avait crié quand je lui étais apparu, mais pas perdu son sang-froid. Sans questions connes, elle m’avait fait gagner ma chambre, déshabillé tout de suite et, en attendant la venue du toubib, elle me bichonnait un peu pour me maquiller en malade honnête.


  Pierrot avait mis son vieux marc de campagne à ma portée. Je m’en étais d’abord administré une bonne rasade, afin de m’éclaircir la vue. Maintenant je le dégustais à petites gorgées et, peu à peu, je sentais ma densité revenir. La sensibilité aussi se réveillait, un peu partout et surtout au sommet du crâne, d’où partaient, au moindre mouvement de mâchoire, des ondes douloureuses qui descendaient jusqu’aux épaules, avec, à la nuque et aux tempes, des coups de tenaille assez toquards.


  Le toubib s’est amené presque aussitôt ; c’était un voisin, un peu pote de la maison, client peut-être à l’occasion.


  — Vous le croiriez pas, docteur, lui a fait Pierrot, à quel point mon ami Max peut être gamin et entêté pour son âge ! Figurez-vous qu’on était tout à l’heure à ma maison de campagne en train de tailler des rosiers… « Max, je lui dis, descends de l’escabeau, il fait plus clair, tu vas te répandre… » J’avais pas fini ma phrase qu’il se recevait sur la tête. L’allée, c’est du ciment, alors il s’est fait mal, et puis il s’est encore accroché la poitrine à un fil de fer… Le voilà dans un bel état !


  Le gonze a commencé par la tronche. Il me la pétrissait doucement, puis plus fort, de plus en plus fort ; j’avais peine à ne pas crier.


  — De ce côté-là, pas de dégâts, qu’il a déclaré, ça doit être douloureux, mais ça passera vite.


  Au poitrail, il a gaffé de près.


  — Il était pas mal affûté votre fil de fer, qu’il a remarqué – au flan – vous avez dû joliment saigner.


  — Plutôt, docteur, j’ai reconnu, et je ne me sens pas très baleste, c’est ça le plus contrariant, car je dois voyager de nuit en voiture, une étape de cinq cents bornes, seul ; j’aimerais pas tourner de l’œil en route, faudrait un truc pour me regonfler.


  Il a sifflé, surpris :


  — Cinq cents kilomètres, ça me semble beaucoup, dans votre état !


  — Collez-lui un petit doping, docteur, a suggéré Pierrot.


  — Pas avant une heure. De toute façon, je n’ai pas ce qu’il faut avec moi.


  Pendant qu’il me placardait une douzaine d’agrafes, on a convenu que je l’attendrais en poussant une ronflette d’une petite heure.


  — C’est parfait comme ça, a dit Pierrot… Je fais mettre une Roederer au frais et on mange un morceau tous les trois… J’ai un foie gras hors série à la glacière… Qu’est-ce que vous en dites ?


  Des hommes comme gros Pierrot, vous pouvez en chercher de nos jours : ça court pas la place ! Mon projet de ressortir pour régler quelques comptes, il l’approuvait pas du tout ; mais il a tout fait pour m’aider quand même. On est allés laver ma tire dans son garage, nettoyer les housses et les tapis sanguinolents et, malgré que d’habitude il n’était pas partisan non plus des pétarades, il a mis à ma disposition son arsenal particulier.


  J’ai refusé la mitraillette qu’il me recommandait chaudement pour sa régularité de tir, mais j’ai pris son Smith et Wesson, bien en main, quoique un peu lourd pour moi. Alors que je l’enfouillais, le Gros m’a prévenu :


  — Fais gy à la détente, elle est sensible comme une mariée.


  Les trois piquouses du docteur, suivies de quelques coupes de champ’, en clapant, ça m’avait presque ressuscité.


  Par moments, je m’offrais bien une petite crise de tremblote, mais vite calmée. Je ne me sentais pas non plus très porté sur le corps à corps, évidemment, et je me méfiais de mes cannes qui pouvaient céder brusquement, si je forçais. Fallait éviter les coups.


  On choisit pas souvent son moment dans la vie, ni ses heures ; j’y suis allé comme ça !


  Le show commençait, lorsque je suis entré au Mystific. Dans la lumière bleue des projecteurs, à la cadence des maracas, les belles cuisses des mômes, rangées en ligne au fond de la piste, rythmaient à contretemps le passage tendre d’une conga.


  Elles déroulaient leurs jambes, les ramenaient à elles, les projetaient encore, sans heurts, de l’ombre vers la salle et, lorsqu’elles les détendaient complètement dans la clarté, modelées et polies, avec des zones ombreuses à faire grincer des dents, c’était comme un cadeau qui vous venait et vous faisait regretter qu’on puisse pas les acheter, les emporter, ces cuisses magiques, rien qu’elles, sans les filles, qu’avaient plus aucune importance.


  Ensuite, le tour des nénés est venu d’être à l’honneur. « À tous les seins ! », s’appelait le tableau, nous a affranchi le compère, un pédoque grêlé comme une passoire, avec une étonnante frime de voyou sous-alimenté, que rebectait pas le maquillage ! Pour le faire valoir, ça pouvait pas supporter la comparaison avec le numéro des cuisses.


  Je sais pas si la musique s’accordait mal à la présentation, ce qu’il aurait fallu faire pour rendre ces rotoplos émouvants, mais le petit solo criard de clarinette, le battement sourd de la batterie, les frémissements d’épaules des frangines, en balançant l’avant-scène sous le projecteur, qu’était devenu mauve, ça faisait Bousbir en diable, Ouled-Naïls pour sous-offs rengagés. En tant qu’épreuve de fermeté, ça pouvait peut-être se justifier ; mais pour l’inspiration sacrée, pelop !… Ça passait pas le calecif !


  Le faisceau a accroché Josy la troisième. Le mauve semblait poudrer ses boucles blondes, comme aux marquises qui sont si gentiment cochonnes dans les films américains. Pour le buste, elle présentait en souplesse, d’une simple saccade du torse et, sur ses lèvres, d’habitude plus dures d’expression, jouait un petit sourire d’une douceur surprenante. Jusqu’à ses yeux verts qui paraissaient briller de plaisir… Pour les miches, ça devait être irrésistible. Moi, je la préférais avec son skungs.


  Lola passait parmi les dernières, en vitesse, parce que, sans être déjetée, il faut pas dire, on distinguait quand même chez elle l’amorce d’un petit fléchissement. Avant deux piges, on pouvait le parier, Lola elle allait s’engager dans l’équipe des essayeuses de chez Kestos !


  J’avais vu tout ça du bar, où je m’étais enquillé tout au bout, le dos au mur. La lumière revenue, j’ai pu faire l’inventaire de la salle en me tapant un double-flip, tonique et reconstituant : la boisson la plus indiquée pour un exsangue. Je distinguais pas de suspects, ni condés, ni voyous ; j’avais que l’entrée à surveiller, because les surprises.


  Josy m’est arrivée dessus de derrière un groupe d’amerloques qui me masquait. Elle venait de demander à l’un d’entre eux, à la confusion :


  — What do you say, baby ?


  Seulement elle m’a vu, s’est approchée, m’a demandé :


  — T’as vu Riton ?


  — Non, et toi ? Il a pas appelé, rien fait dire ?


  Elle avait perdu son sourire d’attraction et je la trouvais un peu pâle. J’ai continué :


  — Qu’est-ce qui se passe, affranchis-moi, y a rien de nouveau par ici ?


  — Non ! les flics nous ont pas lâchées la nuit dernière, c’est à peine si on a pu travailler.


  Elle me regardait curieusement. Elle insistait :


  — Riton t’a pas téléphoné ?


  — Je suis en cavale depuis hier soir, en vous quittant ; il aura pas pu me joindre… Et chez toi, y a rien eu ?


  — Rien encore.


  — Chez Lola ?


  — Elle est pas rentrée, elle a fait un beau couché ; elle quitte son client y a une heure.


  — Rien s’arrange, j’ai dit, sans même réfléchir.


  Il me venait une grande lassitude, l’impression d’être tout seul à me débattre et puis, le pressentiment qu’il valait mieux pas m’attarder dans ce coin.


  — J’me tire, j’ai annoncé. Faut que je rencontre Riton absolument avant demain soir… Si tu le vois cette nuit, ou qu’il te téléphone, dis-lui que je serai chez toi demain matin à huit heures… Tu seras rentrée ?… T’es d’accord ?


  — Bien sûr, Max, qu’elle m’a fait, mais si tu le joins avant moi qu’il me téléphone tout de suite.


  Dès que je me suis trouvé sur le trottoir de la rue Pigalle, je ne savais plus par quel bout commencer. J’ai repris ma tire rue Duperré. J’avais personne au cul ; je suis parti au hasard. Au hasard j’ai enfilé la rue Coustou, la rue d’Angelo.


  Je venais de penser, en draguant, à toutes les grandes villes où j’avais vécu, puis à Montmartre, qu’est grand comme un mouchoir de poche, puis encore à la connerie des gens de mon milieu qui s’entêtaient à se tasser tous dans le même coin, bien groupés sous l’œil des poulets. Ça avait été un miracle, tout à l’heure, que les condés soient pas alertés par quelque connard, avec la corrida qu’on avait menée chez Angelo.


  Le rideau de fer était baissé chez lui, maintenant, mais y avait encore de la lumière à l’intérieur. Juste comme je passais devant la lourde s’est ouverte. J’ai distingué l’ombre d’un gonze qui se baissait pour sortir. Curieux, je me suis planqué rue Lepic, la tire tournée vers la montée, où je craignais personne au démarrage, avec mes huit cylindres, et j’ai gaffé.


  De loin je reconnaissais les silhouettes de Bastien, d’Angelo, de Marco, de Suzanne. Un mec encore était avec eux, beaucoup plus petit et mince ; c’était pas Ali. Marco s’est tiré vers le boulevard avec Suzanne, et les trois autres ont remonté un peu la rue, jusqu’à une traction. C’était le petit qui avait les clés et ça devait être un tombereau assez vioquard ; d’où j’étais, j’entendais son moulin renâcler au démarreur. Il est parti enfin, en toussant. J’ai eu largement le temps de faire mon demi-tour pour leur filer le train. On a pas roulé longtemps. Ils se sont garés rue Frochot, ont descendu tous les trois et sans hésiter, enfilé la rue Pigalle… jusqu’au Mystific !


  Rapide, je suis revenu sur mes pas. Mes idées s’éclaircissaient. L’étonnement que Josy avait manifesté en me voyant, je croyais en comprendre la raison. À coups de talon j’ai ratatiné les valves de leurs pneus arrière. Les boudins se sont dégonflés instantanément.


  Lulu, la barmaid, elle savait plus très bien comment se comporter. Elle avait l’air de me prendre pour mon fantôme.


  Elle avait ouvert trop vite quand j’avais frappé, ou bien elle attendait quelqu’un. J’ai dû refermer moi-même.


  Pour lui prouver que j’étais pas un ectoplasme, je lui ai dit :


  — Toi, poupée, j’ai à te parler.


  Je pouvais pas m’empêcher de lui regarder les châsses. C’était tout à fait identique, la réplique de ceux de Georgina.


  Elle s’était retirée derrière son comptoir, avec un sérieux trac.


  — Avec qui t’es maquée, dans cette belle équipe de tantouses ? j’ai demandé.


  — Avec personne.


  Deux ou trois fois j’avais surpris Ali à lui faire du gringue.


  — C’est Ali, peut-être ? j’ai hasardé.


  — J’aime pas les hommes de couleur.


  — Angelo, alors ?


  Elle a haussé les épaules.


  — Pas plus… Personne, j’vous dis !


  Elle semblait horriblement gênée, maintenant.


  — T’es libre, ça te regarde, j’ai admis… Seulement, je voudrais savoir ce qui s’est passé ici depuis tout à l’heure… D’abord, sors de là, et viens un peu près de moi, qu’on cause.


  Elle a obéi, mais tout en avançant vers moi, ses yeux s’agrandissaient de façon étonnante, et, ça encore, c’était comme chez Georgina. La taille aussi, de près, exacte, et la même chaleur au travers de la robe quand je l’ai prise par le bras : une semblable fermeté fondante de la chair, sous la main.


  Quoi de drôle à ce que je l’aie prise dans mes bras, et que j’aie embrassé ses lèvres douces.


  C’est pour ça qu’elle a pas compris quand, sans transition, je lui ai file une paire de mandales à la volée, en aller retour, pour me désintoxiquer, me rassurer, me prouver que des filles, j’en étais un peu guéri !


  Des grosses larmes lui sont montées aux yeux.


  — Naturellement tu veux rien me dire, bourrin, que j’ai crié, salope ! pourrie !


  Elle restait là, immobile, la tête un peu inclinée à gauche, à frissonner.


  Je l’aurais bien retartée, mais c’était au fond contre moi que j’étais en pétard.


  — Tu vas parler, dis ? Morue !


  Tous deux on a entendu grincer les freins du taxi, puis les voix, les pas. J’ai sorti le Smith et Wesson, pour la grosse canonnade, je gardais le P.38 pour le fignolé main, l’ajusté.


  J’ai eu le tort de regarder encore ses yeux.


  D’une petite voix suppliante elle m’a dit :


  — Non, non, pas ça !


  Ils ont frappé.


  Je me suis taillé par la fenêtre de la cuisine, grande ouverte sur la cour, qu’elle venait de m’indiquer d’un geste, à la muette tout en s’avançant pour leur ouvrir.


  J’aurais bien aimé rester un peu le long de la fenêtre, à esgourder mais les voix étaient trop confuses ; on distinguait juste les timbres. À tâtons, comme je connaissais pas la crèche, j’ai suivi le couloir jusqu’à la porte. À la lueur de mon briquet, j’ai repéré le bouton de la gâche. J’en suis sorti.


  La rue était déserte. En tapinois, sans attendre, j’ai remonté jusqu’à la tire.


  Je savais pas si je devais lui en vouloir, ou la remercier, cette môme !


  Les coups idiots, quand les coups calculés foirent, on peut les essayer : on risque plus rien.


  J’aurais pourtant souhaité qu’on m’aperçoive le moins possible.


  Y avait pas plus de trois trappes dans Montmartre où Riton avait pu me laisser une commission. Encore fallait-il y aller.


  J’ai commencé par chez Tonio, un tapis bien tenu où les demi-sels ni les ratons n’étaient admis. Fallait être présenté, et par des hommes de poids, pour être servi. La partie, dans l’arrière-salle, n’avait rien d’une amusette. Un pot de cent raidillards n’y soulevait pas la moindre émotion, et les différences d’une brique, au cours de la nuit, ça faisait pas non plus une révolution.


  Tonio n’avait pas de nouvelles de Riton. J’ai bu un verre tranquillement au zinc, avant d’aller jeter un coup d’œil sur le flambe, une partie qu’était vraiment exemplaire. Entre les hommes assis aux deux tables et ceux qui regardaient en curieux, vous pouviez bien totaliser deux cents piges de durs et, minima, six cents briques de planques ; mais, même sur les coups glandilleux, personne se permettait d’élever la voix pour renauder ou provoquer. Ça reposait des cirques où, pour quelques malheureux sacs, des minables parlaient tout de suite de s’étriper, le plus souvent sans le faire, mais en le faisant aussi, hélas ! parfois.


  Je les ai mis. J’étais pas loin de la rue de Calais, j’ai fait une apparition au comptoir de Mado. C’était l’heure du coup de feu. Sa soupe à l’oignon, elle la débitait à tout va aux tables, en prélude à ses langoustes tartares, qu’étaient pas mal non plus.


  Dès qu’elle m’a repéré, Mado m’a entraîné à l’office. Elle avait pas vu Riton non plus, mais elle venait juste d’entendre parler de lui, y avait pas dix minutes, par Henri-les-Gants-Blancs et Petit-Félix. Ils étaient au comptoir à ce moment-là. Ils n’y étaient plus, évidemment. Elle avait compris à peu près que Riton venait de tirer un drôle de feu d’artifice à quelques hommes qui lui voulaient du mal, dans les couloirs d’un hôtel ; après quoi, il leur aurait fait la malle par la fenêtre, en filant une grenade sous leur voiture pour prendre congé.


  Fallait d’abord faire la part de l’exagération, et puis, des Ritons, y en avait une bonne botte dans le coin… Riton de Saint-Ouen. Riton-la-Sciatique… Riton-Beau-Sourire… Riton-le-Spahi, pour citer que les plus en vue.


  Je suis reparti sans conviction, pour passer chez Briquemol, où on cassait aussi pas mal la graine, dans le style rustique. Bien sûr. Riton y était pas mais, aussi sec, je me suis filé dans Marco, assis à deux pas de l’entrée, en premier plan ; je pouvais pas l’ignorer. J’y suis allé franco. Il était quand même un peu soufflé de me voir, ça se sentait.


  — Tu permets ? je lui ai demandé, en tirant déjà une chaise.


  — Tu penses, Max, pourquoi pas !


  On s’est dévisagés une seconde. Il a remarqué :


  — Tu fais pas traîner les convalescences, toi ! bravo !


  J’avais même pas envie de bluffer, de jouer les invulnérables, surtout avec lui qui m’avait fait une drôle de fleur, même après que je l’ai eu braqué. Je lui ai dit :


  — Marco, je ne suis pas un rembineur, mais tu m’as fait un avantage ; j’espère que ça se retrouvera.


  Il hochait la tête avec la façon gentille qu’il avait souvent et que beaucoup comprenaient pas. J’ai proposé :


  — Si on changeait un peu de quartier, qu’on aille se farcir un petit souper, en peinards ?


  — T’as raison, il m’a fait.


  En moins de deux, avec la voiture, on s’est retrouvés à Passy, chez les Rousskis, une boîte chère pour michetons modèle robuste, mais qui n’offrait aucun risque de mauvaises rencontres.


  Les tziganes à dose continue, c’est tout de suite insupportable, mais une fois l’an, y a pas mieux pour la relaxation. Avec ça que les zakouskis, le chachlik et toutim, ça dépayse un peu, on a été tout de suite en plein optimisme.


  Marco, il avait une vraie bonne mentalité, aussi la conversation devenait d’un maniement extrêmement délicat entre nous. Je devais éviter tout ce qui touchait à Angelo, à son équipe, pour pas sembler vouloir le faire trahir. C’était coton.


  Enfin, au champ’, quand même on a risqué quelques allusions à ce qui s’était passé. J’ai demandé :


  — Suzanne a dû faire un drôle de suif auprès d’Angelo, que tu m’aies pas laissé étendre ?


  Marco s’est mis à se marrer doucement. Il plissait les yeux.


  — Pas trop, il m’a expliqué, parce qu’elle a plus le poids qu’elle avait, y a encore un mois… Angelo est en train de la lessiver, j’ai l’impression, et elle le sent bien… Elle fait des salades folles. Ce soir, elle prétendait pas aller marner ; il a fallu que je l’accompagne… Angelo craignait qu’elle lui file le train.


  Je me suis marré aussi, et on a enchaîné sur les gonzesses, qui sont un sujet inépuisable de surprises. J’aurais bien aimé qu’il me parle de Lulu-la-Barmaid, mais y m’a rien dit. Il était sur un petit sujet qu’il m’a décrit, une danseuse, et c’était pas difficile de voir qu’il en avait dur pour elle. Comme il devait la prendre à la fin de son spectacle, à trois plombes, et qu’il commençait à vaser, je lui ai fait un bout de conduite, jusqu’à proximité. On s’est quittés très potes et, à la rigolade, il m’a lancé, tandis que j’embrayais :


  — Si on se rencontrait seulement qu’à la châtaigne… Me tire pas dedans, voyou !


  Le barman du « Tipica », il me semblait bien reconnaître sa bouille. Histoire d’amorcer la jactance, je lui ai proposé de rouler un 421 et, tout en poussant les bobs, j’ai appris qui c’était. Il s’est fait reconnaître. J’avais été client chez lui, à Anvers, à l’époque ou je m’occupais un peu de contremouche. En ce temps-là il s’appelait Alfred, et on pouvait se fier à lui. Y avait pas de raison qu’il ait changé. Je me suis déboutonné.


  Suzanne-de-Grenelle, il la connaissait parfaitement. Si je la voyais pas dans la salle, y avait gros à parier qu’elle venait d’emballer un miché.


  Je pouvais pas me permettre d’attendre là. Tout pressait. En poussant vers lui un talbin de cinq raides, j’ai expliqué à Alfred ce que je voulais. Il l’a enfouillé, fait gy de la tête, passé le commandement à son second, s’est dérobé cinq minutes, puis est revenu m’éclairer.


  Il ne se gourait pas, tout à l’heure, dans ses pronostics : Suzanne était tirée depuis un bout de temps avec un habitué, un sujet d’élite qu’elle faisait toutes les semaines, réglo, au Welcome-Normandy, à deux pas de là… On avait aucune chance, si tard de la voir revenir au Tipica, et il valait mieux que je me magne si je voulais la piquer à la sortie de l’hôtel, parce que le client c’était un rapide !


  La vase qui tombait de plus en plus serrée, semblait passer les trottoirs au cirage. Bouclé bien au chaud dans ma tire, à vingt mètres du Welcome-Normandy, j’allumais pipe sur pipe pour pas m’endormir. C’était vraiment plus de mon âge ces cavalcades, Pierrot avait raison. Tout ça devait se régler vite, et sans connerie j’y tenais. J’essayais de mettre les idées qui me venaient dans cette rue froide sur le compte de l’hémorragie, de la fatigue, pour me rassurer. Je sentais bien que j’étais plus chaud pour les histoires, et que tout ça me venait du trognon.


  Me trouver là, seulabre sous la pluie, à guetter la sortie de passe d’une fille, ça n’avait pas de sens… Il me semblait être viré du monde, comme les sentinelles, les putes et les cloches, qu’on place dans un coin noir, à attendre, pour qu’y gênent pas, pendant que les autres vont dormir, ou se marrer.


  Le miché est sorti le premier ; sous la lance, il a couru jusqu’au boulevard où devait être sa bagnole.


  Cinq minutes plus tard, Suzanne est apparue. De la porte, elle me faisait des signes désespérés, comme à un bahut.


  Je me suis avancé ; ça m’arrangeait bien pour l’entrée en matière. Lorsqu’elle m’a reconnu, elle a grimacé, tout de suite.


  — J’ai rien avec toi, je lui ai dit pour la rassurer… Grimpe, plutôt que de te faire tremper… T’as pas le trac que je t’enlève ? C’est pas ma manière, tu sais, la violence avec les dames !…


  Elle est montée près de moi. Ma charrette, personne la connaissait, je l’ai déjà dit. À la façon qu’a eue Suzanne de s’asseoir, d’éprouver le coussin et le dossier, j’ai senti qu’elle était bluffée. Elle aurait bien admis, tout à l’heure, que Bastien me bute, mais je gardais malgré tout, ma cote à ses yeux.


  J’ai démarré en direction de l’Étoile. Elle disait rien, mais je comprenais qu’elle n’était pas pressée.


  — Je suis pas fâché de te voir, je lui ai avoué, parce que moi, Suzanne, j’ai pas les idées de tout le monde… T’as des hommes qui méprisent les gonzesses, qui prétendent qu’on doit pas discuter avec. Je suis pas d’avis.


  Je roulais doucement sur le boulevard des Batignolles. Y avait pas un rat sur la chaussée ; je pouvais la gaffer en coin. Elle avait son visage fermé de pétardière et elle mouftait pas. J’ai continué :


  — Les hommes, de nos jours, y a plus moyen d’avoir de conversation avec… Pas d’explications. Aussi sec, ils vous envoient la fumée, tout de suite, sans dire ni quoi ni qu’est-ce, sans affranchir sur ce qu’ils te reprochent…


  »… C’est le monde renversé que tu me diras, mais c’est chez les femmes qu’il faut la chercher, la gamberge, aujourd’hui… Chez certaines, pas chez toutes, bien sûr !


  Elle disait toujours rien. Elle renaudait pas, c’était déjà gentil avec son caractère. J’ai repris :


  — Ton homme, Angelo, j’irai pas t’en dire du mal, c’est pas mon genre mais, parole ! je comprends rien à ce qu’il me veut. Je suis venu te demander, mais là, en ami, et en secret, si tu as idée de ce qu’il a contre moi.


  Elle a attendu quelques secondes avant de me dire :


  — Parole de femme, Max, j’en sais rien.


  Là, j’ai tiqué :


  — Suzanne ! Suzanne ! tu me chambres à froid ?… Tu serais doublard ou triplard chez Angelo, je t’aurais même pas causé de ça ; mais t’es môme ! Alors, si tu sais pas pourquoi ton homme veut en repasser un autre, qui le saura ?… Je lui ai pas fait d’impair, j’ai jamais turbiné avec lui, on est pas sur les mêmes courses, je lui dois pas de pognon, et je t’ai jamais fait de gringue… J’ai toujours été correct avec toi. Qu’est-ce qu’il a à m’envoyer ses tireurs d’élite ?… Il devient drôle depuis la mort de Frédo, il veut jouer les chefs de gang, parole !


  De m’entendre lui parler doucement, ça la ramollissait, la tigresse ; elle m’a lâché :


  — T’es marrant ! Môme ! Môme, que tu dis !… C’est pas garanti ! depuis un mois y me mène une drôle de vie. Y m’en casse plus une, comme si j’étais fautive… Pourtant mes semaines, crois-moi, je peux les aligner avec celles de n’importe quelle femme dans Montmartre, et même dans Paris ; j’ai pas de chaleurs !… Pour moi, y veut me doubler… Même une belle comptée maintenant, il en a rien à foutre… Mais je te jure, si je la pique, la morue, elle va y avoir droit, à la croix des vaches, et pas en histoires !


  — T’as idée de qui c’est ?


  — Rien que des doutes encore, une pote à moi les a vus ensemble…


  Elle a brusquement cessé de parler, pour me regarder durement. Puis, et à son ton j’ai senti qu’elle s’était ressaisie, elle m’a dit :


  — Désolée de pas pouvoir t’affranchir, Max ; mais vrai, j’sais rien… et j’suis là à te raconter ma vie !… Tu vois, c’est toi qui te trompes ; on est toutes les mêmes, des saladières et pas autre chose !


  Quand elle est descendue, place Clichy, il pleuvait un peu moins.


  — Je suis content quand même d’avoir parlé avec toi, je lui ai dit, pense ce que tu veux, mais si jamais t’as besoin de quoi que ce soit, tu peux me le demander.


  Sans répondre, elle s’est tirée prendre un bahut.




  Sur le boulevard Rochechouart, les poulets, déployés en éventail sur deux rangs, tapaient les piétons aux fafs. D’un coup de châsses encore un peu vif, j’ai distingué près de Pigalle quelques voitures qui se massaient ; ça devait être le grand barrage. J’étais pas bon.


  Une Blanche, à hauteur du Florence, c’était le même blot. J’ai obliqué.


  Y avait urgence à mettre mes pétoires en lieu sûr. Je suis arrivé pile chez Tonio. Il avait le duce depuis vingt minutes et deux bons tiers de ses habitués s’étaient déjà volatilisés. Sa première parole a été :


  — T’as quelque chose à garer, Max ?


  Je me suis défargué aussi sec de mes soufflants et, pour gagner du temps, j’ai donné quelques coups de tube.


  De la cabine, chez Tonio, vous visez la porte d’enfilade, et un indiscret a pas le temps d’entrer et faire trois pas, que vous avez déjà raccroché.


  J’ai appelé d’abord la mère Bouche, au flan. Pot ! Elle a répondu ; elle était pas encore pagée.


  Elle s’excusait pour tout à l’heure, mais sa cabane était toute bourdonnante de mouches, quand j’avais sonné, et il se passait des drôles de trucs…


  — Riton ? j’ai demandé.


  La mère Bouche a attendu un peu avant de répondre :


  — Pas de nouvelles, Max.


  — Qu’est-ce qu’y a ? j’ai insisté. Dites-moi tout, la mère, faut que je sache.


  Elle a encore hésité.


  — Écoute, Max, qu’elle m’a dit, j’aime pas faire porter des chapeaux… J’sais pas ce qu’y a entre eux, mais ce qui est sûr, c’est moi qui les ai servis… Angelo, le lieutenant du petit Frédo, a dîné tout à l’heure à la maison, avec Tosy…


  — Quoi ?


  — Comme je te le dis… Et elle lui faisait pas de rébecca comme à Frédo, crois-moi !


  — Merci, mère Bouche. Si Riton vous appelait, lui dites rien, mais défendez-lui de ma part de venir dans le coin, c’est trop chaud… À bientôt !


  J’étais soufflé.


  J’ai formé ensuite le numéro du Mystific. Second coup de lion, j’ai eu pile Lili à l’appareil. Elle reconnaissait bien ma voix, mais quand même, j’ai dû préciser :


  — Je peux te voir tout à l’heure ? je lui ai demandé.


  — Bien sûr, il faut même absolument ; si j’avais su où, je vous aurais appelé la première… C’est urgent, indispensable.


  On a pris rambour où je l’avais trouvée la veille et j’ai dû interrompre vite : Larpin et Maffeux, avec deux de leurs potes, venaient d’entrer. J’avais juste entrevu leurs tronches, mais j’ai eu le temps de former encore un troisième numéro avant de sentir derrière moi s’ouvrir la porte de la cabine.


  — Max, tu serais bien aimable de ne pas raccrocher… J’ai un mot à dire à celui qui te parle.


  C’était Larpin.


  — Comment donc, j’ai fait, à vous la pose, ça peut toujours servir.


  Il m’a pris le combiné des mains, en clignant de l’œil, un peu joice.


  — Allô ! Riton, il a fait, c’est toi ?


  Vite, il a raccroché.


  Moi, ça me dérangeait pas de lui passer l’horloge parlante. Il goûtait pas la farce. Il m’a fait :


  — Max, tu finiras par t’attirer des ennuis… T’es décourageant ! Plus on cherche à arranger les choses, plus tu les emmêles.


  Puis, il a rengracié. Au coin du zinc, où j’avais mon godet, il est venu me coincer avec Mafieux :


  — T’as toujours pas vu Riton, bien sûr ?


  — Parole ! j’ai dit.


  Ils se sont regardés.


  — C’est dommage, vois-tu, m’a expliqué Mafieux, parce que ça commence à aller un peu mal pour lui.


  — Qu’est-ce qu’il a encore fait, j’ai demandé, carambouillé la tour Eiffel ?


  — Rigole pas, a repris Larpin, on est monté cet après-midi en perquisition dans son appartement du boulevard Magenta, et on a trouvé le rasoir.


  — Le rasoir ?


  — Oui, le rasoir avec quoi il a ratatiné Frédo… Il avait été lavé, mais pas assez. Il n’y avait plus d’empreintes, mais au laboratoire on a retrouvé quand même des traces de sang… Avec son pedigree, ton ami Riton, il y va de la tête… Tu verras tout ça demain matin dans les journaux, d’ailleurs.


  Moins on jacte avec les poulets, mieux ça vaut, toujours. Des fois, en voulant défendre un pote, on l’enfonce, au contraire ; ça s’est vu. C’est pour ça que je l’ai bouclée. C’était pas le moment de faire le marle ; pourtant j’en avais épais.


  Larpin m’a encore dit, mais plus bas :


  — Tu sais, si c’est pour nous que tu rentres plus à Champerret, Max, t’as tort… Si on a besoin de toi pour quelque chose, un témoignage par exemple, on te retrouvera fatalement. Alors ?… T’as une carrée confortable, c’est pas utile que tu joues les bohémiens, les hommes de l’ombre.


  Après leur départ je me suis assis, un grand gin devant moi et je me suis mis à gamberger. Y avait plus personne dans le tapis, je pouvais fermer les yeux sans que ça se remarque, et puis, c’était un coin où les hommes se permettaient pas de chambrer.


  De temps en temps, je tirais une goulée de pipe, j’éclusais une gorgée de gin ; ça aidait beaucoup à la méditation.


  Ça n’a pas duré trop longtemps. J’ai casqué, repris mes flingues en remerciant Tonio, un homme obligeant mais qui aimait la politesse.


  Dehors, le ciel s’était éclairci. J’ai tout de suite eu la surprise, sans écarquiller les yeux : ma tire avait disparu.


  On me l’avait secouée, à vingt mètres d’où j’étais, c’était du cri sec !… Neuf cents sacs, chouravés, comme à un cave ! et sans espoir de retour ; je ne me voyais pas descendre au quart pour porter plainte… Ils se seraient un chouïa fendu la tarte, les poulets !


  J’étais si écœuré que je ne suis même pas rentré chez Tonio pour annoncer le vanne. Bravement, pour m’aérer un peu, je suis parti à pinces, en direction du Mystific.


  J’avais déjà traversé la place et j’approchais de la tasse qui est au bout du square, quand j’ai eu l’impression d’être regardé. La petite lope qui se planquait dans l’ombre, s’est avancée d’un pas pour me sourire au passage, d’un air gourmand, sans rien dire. Puis j’ai entendu son petit cri, pareil à celui d’une souris effrayée. Un coup d’intuition, je me suis détronché, un peu juste ; la tire était à dix mètres et ça partait déjà, de trois flingues au moins.


  Vite-vite, je me suis étendu pour faire baisser le tir et redressé aussi sec, en serrant de près l’arrondi de la pissotière. Ils devaient pas me perdre de vue, les tantes. Instantanément, les tôles ont résonné comme un gong, sous les valdas, en petites rafales. J’avais déjà passé la grille du square, en voltige ; et sur la terre trempée je faisais l’homme-serpent entre les fusains, encore un peu maigres à cette époque de l’année.


  Le feu de Pierrot m’est tombé le premier sous la pogne. Il tonnait comme un mortier ; j’ai passé tout le chargeur, les neuf balles, coup par coup, sur l’avant de la hotte, là où je venais d’entrevoir Angelo. Ils continuaient d’avancer lentement, suivant la courbe du trottoir.


  Un qui devait être descendu de bagnole, et pas miro, m’a expédié une giclée de mitraillette bien groupée ; la terre a volé autour de moi, et jusque sous mon pif. Cette fois, j’avais mon P.38 en main, un seul avait qu’à montrer sa sale gueule, et je me chargeais de lui friser les charmeuses. J’étais très calme. En deux coups bien ajustés je lui ai fait comprendre à celui-là qui se planquait au cul de la charrette, qu’il valait mieux remonter en voiture ; les autres en ont profité pour repartir de plus belle à l’arrosage : ils avaient eu le temps de recharger !


  Je les ai vite mis à la raison. Ils devaient mal me voir et j’avais sur eux l’avantage de très bien imaginer où ils pouvaient se trouver, recroquevillés dans la voiture : c’était la mienne !… j’ai pas chiqué quand même et j’ai placé mes balles au travers des portières, à bonne hauteur.


  Ils sont repartis tout d’un coup, aussi silencieusement qu’ils étaient venus. Il n’y a plus eu un bruit sur le square. J’ai repassé la grille. La petite lope était allongée, les bras en croix, qui souriait plus, qui sourierait plus jamais. Y’en avait un, trop pressé, qui s’était gouré à l’arrivée.


  Juste les lampadaires ont commencé à pâlir, à décliner en passant du violet au jaune, avant de se mettre en veilleuse et de plus laisser tomber que des petites lueurs, toutes pareilles aux lampes des morts.


  Place Clichy, un sapin stationnait encore à l’angle du lycée. Le cocher tiquait un peu pour monter la rue Caulaincourt, à cause de son bourdon, qui paraissait pas des plus robustes, faut reconnaître. Il m’a emmené quand même, au pas.


  Au moment où le fiacre décollait du trottoir, j’ai vu la voiture de patrouille stopper au coin du square.


  Nous avons bu un jus avec le cocher dans un bougnat qui ouvrait tout juste, rue des Abbesses. Du comptoir je pouvais surveiller l’arrivée de Lili.


  J’étais en avance, on a repris un vieux rhum, puis un autre. L’effet des piquouses du toubib commençait à se dissiper et je dégustais un coup de barre maison. Durant cinq minutes j’ai déconné à pleins tuyaux : le rhum qui me montait à la tête, sans doute. Ça m’a pris en regardant au travers des vitres le gail, tout fumant dans le matin froid avec sa tête penchée bas, comme attirée par la terre. Par instants, ses pattes minces se mettaient à trembler sous lui et je voyais sa peau se plisser, onduler du poitrail aux cuisses, comme des vagues.


  Il me rendait affreusement triste, ce hareng. Je l’ai dit tout haut, j’ai eu tort ; ça n’intéressait que moi. Tout le monde s’est marré dans le troquet.


  Pour me transbahuter jusqu’ici, le collignon m’avait demandé vingt-cinq ciguës. Je lui ai refilé un sac, à condition qu’il le rentrerait tout de suite à l’écurie, son cheval, sans accepter d’autre course, et j’ai encore ajouté deux cents balles pour un picotin supplémentaire. À son regard, au cocher, j’ai bien compris que les deux cents points ils allaient être pour son petit gorgeon ; qu’il allait les picoler à ma santé et à celle du pauvre canard. Ça m’a foutu en rogne… Je l’ai prié de se tirer, et sans attendre ! Il a pas insisté.


  Lili tardait un peu à paraître. La tremblote m’avait repris, j’osais plus boire.


  J’allais m’asseoir, lorsque la môme a tourné le coin de la rue. Tout de suite, elle s’est mise à chercher la voiture du regard, et on voyait bien, même de loin, qu’elle était contrariée de ne pas la trouver là, avec mézigue dedans. Je lui ai pas laissé le temps de faire des suppositions, je me suis montré. Ça l’a soulagée.


  Les tempéraments, ça se discute pas, et ça peut pas non plus faire l’objet de comparaisons. Je me souviendrai toujours du sergent Lafal, employé au gaz, de métier, un mec pas ordinaire que j’ai rencontré pendant la riflette 39-40. Au cantonnement, c’était la terreur des cramouilles, un enjambeur terrible ! On était pas fixé, depuis quarante-huit heures dans un bled qu’il avait déjà basculé deux bergères minimum, parfois la mère et la fille, les deux sœurs assez souvent. Un coup, il s’était même farci la grand-mère en supplément, crac, pour décevoir personne !


  Comme ça se passait au temps de la drôle de guerre, à la faveur des mouvements stratégiques, on pouvait penser qu’à l’heure des choses sérieuses, il allait vite se calmer. Pas le moins du monde. Tout au long de la retraite, au moindre décrochage propice, à la première rencontre d’une colonne de civils, on l’a vu renouveler ses exploits.


  Au petit matin, un jour, on fait halte à la lisière d’un bois, en plein dans la caravane d’un ministère qui se repliait. De la mignonne toute amollie d’avoir ronflé à la belle étoile et qui se trouvait enfin rassurée de voir du militaire protecteur ; toute émue aussi, faut croire, parce que pour le sourire on nous le ménageait pas. Avec quarante bornes dans les cannes et le souvenir tout frais de la dérouillée qu’on avait dégustée à la tombée du jour la veille, avant de rompre le contact, on avait rien à foutre du charme : on voulait ronfler, récupérer un peu pendant qu’il en était temps. Ça a pas été possible d’ailleurs ; les Stukas se sont amenés, et pas pour rire ! En moins de jouge, on s’est trouvés, pêle-mêle les mômes, aplatis au sol, le pétoulet à zéro, à essayer de planquer nos gueules.


  Le sergent Lafal, il la connaissait, l’utilisation efficace du terrain ! Il nous l’a bien montré.


  À trois mètres de moi, je l’ai vu, je n’oublierai jamais. Pas gêné par la terre qui tremblait, les torpilles qui sifflaient aigu, il a sabré une souris, et pas à la sauvette, encore ! Magistralement ! Un tendeur pareil, ça pouvait pas s’imaginer.


  J’y ai repensé à Lafal, l’indomptable du chinois, quand on s’est trouvés chez Lili. Il l’aurait calecée sur le tas, lui ! Fatigué ou pas, pour le principe ! Mézigue, je ne peux pas hélas ! prétendre à des performances si brillantes. C’est une faiblesse, sûr. J’y peux rien. Depuis toujours je peux goder que dans la joie et l’insouciance ; c’est le succès qui m’enflamme les joyeuses !


  De raisons de me réjouir, j’en avais pas lerche, ce matin-là ; sur tous les tableaux, mon point, c’était : baccarat.


  Depuis hier à la même heure, j’étais, sans qu’il y paraisse, bonnard d’au moins une brique. Ali, avec son rasoir, non content de m’entailler le plat-de-côte, il m’avait aussi cisaillé la gabardine, le costard et la limace, qu’étaient ni réparables, ni nettoyables… La Vedette chouravée, et ma dèche : ça faisait le compte !


  Contre les estaffiers d’Angelo, je devais les appeler comme ça maintenant, puisque ce salingue semblait avoir repris à son compte toute l’équipe de Frédo, j’avais pas eu la loi non plus, fallait en convenir. Ils m’avaient charrié de toutes les manières, comme s’ils sentaient bien que j’étais pas partant pour la mouillette, pas chaud pour les refroidir… J’avais repoussé leurs attaques, ça oui ! mais ils pouvaient sans vantardise aller miauler partout que Max-le-Menteur, il était pas si toc qu’on, l’avait longtemps supposé ; que je mangeais pas le linge, en un mot.


  Bien sûr, j’avais encore la pogne assez ferme pour aller retrouver Angelo dans son comptoir, et lui envoyer le potage, en guise de démenti. Le tout était de le trouver seulabre ; parce que, pour se mettre à table, ses petits boys, ils devaient pas être paresseux. Il serait même pas encore froid l’Angelo, qu’aux bourres, on leur enverrait le duce, de toutes parts… Avec un récit très fidèle des événements !


  Je pouvais bien me permettre encore de paumer une brique dans ce parcours idiot. L’opinion du mitan sur mon compte, avec la mentalité qui y régnait maintenant, je m’en branlais éperdument : pour ce qui me restait à le fréquenter ! Et puis les hommes, les vrais, ceux dont l’estime avait de l’importance, ils me connaissaient ; ils sauraient quoi penser.


  Et il restait Riton, avec qui on devait terminer notre affaire, la régler complètement. Je sentais le tournant se dessiner. Pour peu qu’il se fasse enchtiber, mon plan il était rôti ; j’allais encore être accroché, à casquer l’avocat, goupiller la défense, l’assister au ballon… Ça pouvait durer cinq piges, même avec les grâces, les remises et tout ! J’allais, fatal, me remouiller pendant ce temps, requimper à mon tour, peut-être ?


  Fallait pas que Riton tombe, à aucun prix, et surtout pas avant qu’on soit en règle… Après le fade, c’était convenu, y avait pas de bail entre nous, chacun tirait dans sa direction ; mais fallait fader d’abord.


  La grelotte me quittant plus, j’ai refusé son café à Lili. Bonne fille, elle est descendue chercher du lait pour préparer un chocolat, et aussi les journaux dont j’étais un peu curieux.


  La perquisition, le rasoir, tout y était dans les cancans, mais pas encore le nom de Riton ; on parlait seulement que d’un suspect fréquentant le milieu de la victime. On annonçait aussi que c’était le commissaire Vitran qui était chargé de l’affaire : ça promettait pas de cadeaux !


  Le chocolat était prêt. Tout en me le tapant, j’ai écouté Lili. Elle avait raison tout à l’heure en parlant de la nécessité de me rencontrer ; les choses se compliquaient trop pour pouvoir être expliquées par téléphone.


  Arrivée d’assez bonne heure au Mystific avec Lola, Josy avait presque aussitôt été réclamée par Riton, au fil.


  À ce moment, manque de chance, un client s’amenait, fin rond, pour le refil ! Lili s’en était occupée, mais elle avait entendu le début de la conversation, Josy promettre :


  — J’te jure que j’arrive tout de suite… Le temps de prendre mon vestiaire… Au 11, oui, j’ai compris…


  Lorsqu’elle s’était ramenée, à pas une minute d’intervalle, Josy roulait toujours, mais ça semblait plus être avec Riton. Elle paraissait affranchir quelqu’un. Elle avait dit :


  — Il me demande de venir… Oui, tout de suite… Au Moderna chambre 11… Oui, si tu veux, fais attention.


  Et puis, elle était repartie pour la salle sans prendre de vestiaire, rejoindre Lola à leur table, où elles avaient discuté un coup drôlement animé.


  Ensuite, Lili pouvait pas me préciser l’heure, mais peu après, ça avait été le tour de Lola à demander un numéro. Et c’était de mézigue qu’il était question. Elle avait cassé :


  — Max est là, au bar, avec Josy.


  La conversation avait pas duré plus que cette phrase et, pas même dix minutes plus tard, Lili avait vu Angelo et deux gonzes s’approcher du bar. Ils avaient échangé quelques mots avec Josy puis s’étaient tirés tout de suite, sans consommer.


  Ajouté à ce que la mère Bouche m’avait déjà balancé, ça suffisait à me donner pas mal d’idées, ces singeries. Lola et sa pote, elles jouaient un drôle de jeu, à ce qu’il semblait. Je devais plus les aborder, ces mistonnes, qu’avec grande prudence. Elles me faisaient un contrecarre obscur, que j’aimais pas.


  Sur le coup de dix heures, la bavarde un peu râpeuse, je me suis éveillé dans le fauteuil, une couverture sur les endosses, et je pouvais réellement pas prétendre rouler les mécaniques.


  J’avais quimpé d’un coup, sans prévenir, m’a expliqué Lili. Je me sentais essoré, sans réflexe, et la tronche siphonnée à zéro, bon à lap, quoi !


  Dans cette déforme, les idées connes me rattaquaient. De voir Lili aller et venir, gentiment roulée dans son peignoir de satin rose, ça me filait la bandaison bourgeoise. Ses cheveux noirs montes en chignon réveillaient mon vieux goût pervers pour les vicelardes reposantes, qui sont bien souvent les meilleures affaires avec leur petite bouille candide, mais aussi les plus dangereuses. Pas leur pareille, ces sœurs, pour vous dévoyer un homme ; lui faire terminer sa vie derrière un guichet de banque, mauvais côté évidemment ! ou encore lui donner l’affreux courage de résister trente piges durant à la routine d’un turbin.


  De la tronche, l’envie me descendait dans tout le corps, rayonnante, me refilant dans le buffet, à la hauteur de l’estomac, une petite crampe, douloureuse et douce à la fois, qui devenait insupportable en grandissant.


  Si je réagissais pas tout de suite, j’étais marron. Avec Lili, sûr, on allait se farcir une partie de bordelaise en 130, inoubliable, qui durerait jusqu’à sept plombes au moins, avec écart javanais, relance libre, quitte ou double, toutim et mèche ! Et, au bout du compte, qui serait cavé ? Le môme Max, officiel ! Métamorphosé l’homme ! Bonnard et fin prêt pour l’achat du « petit commerce en province », avec son dernier artiche, mûr pour l’évanouissement dans la nature ; la disparition du mitan, par le vide. Sans demander de compte à personne, sans rien régler avec Angelo. Ça se pouvait pas !


  C’était pas encore pour cette fois, l’épicerie-buvette à Castelnaudary, près de la gare, avec une gentille Lili dans le comptoir. Elle l’a bien deviné aussi.


  Quand je me suis levé pour partir vite, tout en m’aidant à passer mon pardessus qu’elle avait bien nettoyé pendant que je ronflais, elle m’a dit d’une toute petite voix :


  — Vous connaissez mes heures, maintenant… Venez quand vous voudrez.


  Y avait déjà plus de m’sieur Max, entre nous.


  J’ai piqué un bahut en sortant et je me suis fait mener chez Pierrot, à toute pompe. Il était pas là, le Gros ; c’est Nana qui m’a ouvert.


  — On commençait à être inquiets, qu’elle m’a fait, sérieuse, puis a la rigolade… Mais je vois ce que c’est : monsieur découche !


  J’avais vraiment pas de temps à accorder à la bagatelle. Je le regrettais, vrai. Je venais tout juste pour faire toilette, me raser, et rafraîchir mon pansement. À cause des agrafes et de la plaie qu’il fallait tamponner à l’alcool, Nana m’a aidé. Ça a été un moment de grande dépravation. À l’effet que me faisait le contraste de ses mains douces et de la brûlure du pansement, je me suis demandé si j’avais pas par hasard un vice nouveau ? J’ai sûrement encore manqué là une chouette révélation. Mais je pouvais vraiment pas m’attarder.




  Onze heures, le matin, c’est pour le mitan l’heure de la trêve. Par la force des choses, évidemment, et uniquement parce que les uns viennent tout juste de se pager et que les autres sont pas encore sortis du paddock.


  Angelo, j’avais aucune chance de le rencontrer. Il devait être en pleine vape, quelque part, camé à bloc, en train peut-être de rêver qu’il me découpait en rondelles. Ses gonzes, en plein jour, y avait pas de danger qu’ils osent me plomber. La plus mauvaise rencontre pouvait encore être celle des condés, qui choisissent volontiers cette heure pour sauter les dangereux qu’ont le pétard facile.


  Ils avaient rien à me reprocher d’ailleurs, ces messieurs, à ma connaissance ; c’était le fait de me filer dans leurs jambes qui m’agaçait et, aux alentours du Moderna, si mes idées étaient justes, il devait bien en rôder une ou deux équipes.


  Je commençais à désespérer, j’étais bien pomme. Je me suis souvenu d’un coup que la meilleure façon de trouver Victor, le taulier du Moderna, c’était encore de l’amarrer, sur le coup de midi, au tabac où il venait, réglo, filer son jeu au P.M.U. Un tremblement de terre, ni la bombe atomique auraient pu l’en empêcher. Seulement, pendant une heure d’attente dans ce bistrot j’allais, coup catalogué, être aperçu pour le moins par dix gonzes de connaissance ; les flambeurs, c’est pas ce qui manque dans le milieu. Et puis, c’était une heure de perdue.


  Au Prisunic de la place Blanche, je me suis offert une chouette valise fibrine gaufrée croco, pour week-end de midinette, et un taxi m’a descendu en trombe à Saint-Lazare.


  Je tombais bien : en pleine arrivée du train de Deauville. Il ne me restait plus qu’à suivre la foule jusqu’à la station des taxis et donner l’adresse du Moderna où j’allais entifler en voyageur anonyme.


  Victor a tout de suite saisi la coupure quand je me suis présenté. D’autor, il a décroché une clé et empoigné ma valoche.


  — T’es pas prudent, Max, qui m’a fait dans l’ascenseur, y a une fumée terrible dans le coin.


  Et, dans la chambre, comme j’allais tout de suite à la fenêtre, il m’a fait le serre :


  — Bouge pas les rideaux, y en a deux sur le trottoir d’en face qui cessent pas de mater la façade.


  Je les ai vus tout de suite, et deux autres encore qui venaient d’arrêter mon taxi et qui interviewaient le chauffeur.


  — Victor, j’ai fait, je viens aux rencarts sur ce qui s’est passé cette nuit dans ta cabane… Ça sortira pas d’entre nous. T’es commerçant, je comprends bien ton point de vue, tu peux te mettre mal avec personne, mais je te jure, j’ai besoin de savoir !


  Il était pas heureux, Victor, de mes mots, ça se voyait à sa bouille.


  — T’as des drôles de vannes à envoyer, qu’il m’a reproché… Parce que je tiens un dortoir à présent, on veut se permettre de suspecter ma mentalité ?


  — Te fâche pas, je me suis excusé, personne, et moi le premier, songe à discuter ta mentalité ; je voulais seulement te dire que je comprendrais parfaitement que t’aies quine des salades, et envie d’être un peu peinard sous ton toit.


  — Tu penses si j’aimerais ça ! Tu penses si j’aimerais ça ! répétait Victor… Des coups-fourrés, y en a un peu trop chez moi, c’est certain ; c’est ce que disent les poulets, et moi je suis du même avis, mais pas pour les mêmes raisons ! Je peux quand même pas vaguer les clients à la rentrée ? Ni rester jour et nuit au bureau ! Remarque, j’étais là hier soir. Sur les dix heures, je sortais de table, Riton s’apporte. Avec son air froid habituel, il me dit : « Victor, une carrée, vite ; j’attends une frangine. » Je lui file le 11, sans me douter de rien. Je l’invite même à prendre le café avec nous ; il refuse, pressé soi-disant de téléphoner. J’insiste pas. Je pensais déjà plus à lui quand les coups de flingue ont commencé à partir, séco ! La femme de chambre rabat me dire que ça se passe au premier ; je m’enfouraille toujours, on sait jamais, je suis chez moi, après tout. Mais j’ai pas eu le temps d’intervenir, juste celui de voir deux mecs passer à fond devant le bureau et j’ai entendu leur voiture qui s’en allait, si vite qu’il devait y avoir un troisième au volant.


  — Riton ?


  — La carrée était vide quand on est entrés. Après avoir vidé son chargeur au travers de la porte, il avait dû sauter par la fenêtre, pendant que les autres se rebiffaient.


  — Et les deux mecs, c’étaient qui ?


  — Un des deux, j’ai mal vu l’autre, était Angelo, l’ancien associé du petit Frédo.


  — Son premier lieutenant, comme ils disent maintenant !


  — Si tu veux !


  Un peu rassuré, j’ai remercié Victor. Riton enfouraillé, lui qui n’aimait pas ça, il fallait qu’il soit méchamment en défiance ! J’ai encore demandé :


  — Les condés savent que Riton est dans le coup ?


  — Tu parles ! J’ai été emmené ce matin à la Poule ; je leur avais filé une fiche bidon, ça n’a pas tenu, y a eu un courant d’air, j’sais pas d’où. Ils ont le blase de Riton, pas celui d’Angelo.


  Je remontais doucement la rue Notre-Dame-de-Lorette, sur le trottoir au soleil, qui attire toujours les gentilles mômes curieuses de vitrines, ou bien celles qui se lèvent à peine et s’en vont, en petite tenue exciting d’intérieur, chercher la jaffe de midi chez l’Italien. J’en suivais justement une des yeux, blonde, mignarde et moulée à miracle dans un petit tailleur qu’elle avait dû enfiler en vitesse, sans rien dessous, quand on m’a parlé, de près, au coin de la rue La Bruyère.


  — J’te croyais mort, Max !


  La voix de Larpin, je commençais à la connaître. Il se couchait jamais, ce poulet ; j’allais lui en faire la remarque.


  — Pourquoi que tu voudrais que je sois mort ? j’ai dit avant.


  — On a trouvé ta voiture boulevard de Clichy, percée comme une écumoire, et avec pas mal de sang sur les coussins… On pensait que tu étais dedans au moment de la bagarre.


  — Faut croire que non, tu vois… Toujours intact, le môme Max ! C’est simplement des voyous qui me l’ont emballée hier soir, sous votre pif, pendant qu’on discutait chez Tonio… Avoue que la propriété est mal défendue !


  Voyant bien que je le chambrais pas, il m’a fait observer :


  — T’aurais dû porter plainte tout de suite. Imagine que pour te nuire, histoire de te mouiller, quelqu’un s’en soit servi pour monter sur un casse, ou faire un coup fumant ?


  Il était pas si cave, le gars ; c’aurait fort bien pu m’arriver et c’était peut-être d’avoir fait un bon carton dessus qui les avait dégoûtés de garder ma Vedette jolie. Elle devenait un peu voyante.


  — Si tu te presses un peu, tu peux encore la récupérer au commissariat, m’a affirmé Larpin, elle est devant. Tu veux que j’aille avec toi, pour faire plus vite ?


  J’ai accepté. J’ai eu raison ; même avec ses tôles percées elle valait encore son pognon.


  J’en étais tout rembiné, si joice qu’après avoir déposé ma plainte contre inconnu, tel un bon cave, j’ai encore envoyé un sergot moustachu, un vétéran, chercher trois bouteilles d’apéro, et qu’on a trinqué, au pastaga, dans le quart avec les poulets, à la santé de la police et à la disparition des pégriots.


  Larpin, faut le dire, y se marrait au moins autant que moi !


  Dès ma rentrée chez Pierrot, et en sa présence, j’ai appelé Angelo à son bar. Je tenais à faire les choses correctement.


  C’est lui qui m’a répondu. Quand je lui ai dit mon blase, il est resté quelques secondes muet. Il a fallu que je parle le premier :


  — Écoute empafé, que je lui ai dit, écoute bien.


  — Oui, il a fait.


  — J’espère t’avoir pas trop abîmé hier soir ? J’espère que t’es en bonne forme pour la courrette ?


  Il retrouvait la parole pour provoquer encore, pour vanner.


  — T’occupe pas, schbeb ! Tant qu’y aura que des pédales de ton espèce pour me faire courir, j’aurai toujours assez de souffle !


  — Schbeb ! tu as osé me dire schbeb ! pompeur de crouillats ! gargouille ! Faudra m’en rendre compte, en plus du reste ! Et comme je voudrais pas que tu te fasses emballer avant que j’aie le plaisir de te mettre en l’air, je viens te prévenir… T’as les poulets dans les reins depuis une demi-heure.


  — Les poulets ?


  — Oui, connard ! J’ai été obligé de porter le deuil pour ma charrette, que vous avez même pas été capables de planquer, cavillons ! et où vous avez laissé une jolie collection d’empreintes… Tes petits mitrailleurs et tézigue, vaudrait mieux vous déguiser en clandestins.


  Il devenait moins bavard, ou bien il avait couvert le microphone de sa main pour affranchir quelqu’un à côté de lui. J’ai terminé :


  — Et penses pas, bon à nib, que ça change rien entre nous… Tu peux affranchir ton équipe ; je vais tous les repasser, un à un, ou en bloc, selon que ça se trouvera… Mais je peux te garantir que pour toi, ça va être un hors-série palpitant. Je veux t’entendre demander pardon, ma jolie…


  Il a raccroché avant la fin. Je l’avais prévenu, devant témoins ; c’était l’essentiel ! Ce petit intermède terminé, Pierrot m’a dit tout content :


  — Max, faut prendre des forces. Marinette nous a mijoté sa soupe de poisson, et y a un gigot flageolets en accompagnement !


  Ce petit déjeuner de famille me plaisait fort, surtout que Marinette, je l’avais pas encore vue depuis mon emménagement. Comme son homme, elle appartenait à la belle époque, celle où on pouvait parvenir par le travail. Pierrot l’avait maquée quarante ans plus tôt, en faux-poids, la sauvant des « fleurs et plumes » où elle allait se paumer.


  — Un beau petit sujet que c’était, la gravosse, qu’il disait toujours, Pierrot, les jours de confidences. Pas feignante, et pardon ! partante pour tous les voyages… Londres pour débuter, Alexandrie après, et Buenos-Aires en final, qui était une vraie mine d’or en ce temps-là pour les gens sérieux.


  D’avoir débuté sur le banc, et avec le carat, Marinette avait pris le goût de l’autorité. Elle voulait que des prix de Diane dans sa taule. Du moulé superchoix, de la frime de madone, et du linge ! Elle y tenait, au vestiaire, autant qu’à l’éducation et aux manières convenables. Ses greluches, elle les présentait en tenue de ville, en bourgeoises affranchies, pas satisfaites à la maison et qui venaient ici reluire avec des vicieux. Ça faisait énormément goder les michetons, ce rôle de paladins de la braguette, de terre-neuve de la bagouze. De plus, comme à toutes ses souris, Marinette cloquait en pagaille des maris bidons, avocats, diplomates, ingénieurs, officiers, industriels ou magistrats, le client avait encore la satisfaction révolutionnaire de tringler symboliquement la haute-bourgeoisie. En loucedoc, ça devait être un peu sa revanche de môme de Belleville, à Marinette.


  Elle tolérait pas non plus l’indiscipline, le mauvais esprit, ni la malhonnêteté. Dans sa volière, la mise en l’air du client n’avait pas cours. L’œil à tout, elle trouvait encore le temps de mitonner les petits plats de Pierrot, et pas bâclés ; il aurait pas admis.


  La soupe de poisson de Marinette, une recette caraïbe qu’elle avait apprise dans ses voyages, on pouvait pas imaginer meilleur comme dynamite veloutée. Avec le gros on y a touché un peu. Et le gigot, sur son lit de loubiats, a pas mal souffert aussi !


  Marinette, de voir des hommes morganer de si bon cœur, ça la ravissait ; faire honneur à sa frippe, elle connaissait pas de plus beau compliment. Pour le café, elle nous a laissés, discrète.


  Je préférais. J’avais un service à demander au Gros, entre hommes. Il devait me dire oui ou non. Quand je lui ai eu expliqué ce que je voulais, il a rappelé Marinette.


  — Qu’est-ce que t’en penses de Nana, comme mentalité ?


  — Bonne, très bonne.


  — Tu réponds pour elle ?


  — Ça dépend pour quoi ?


  Elle se tournait vers moi.


  — Tu veux nous l’emballer, Max ?


  — S’agit pas de ça, la gosse, a charrié Pierrot, t’as la déformation professionnelle maintenant, faut que tu fasses des mariages à tout bout de champ ! Non, il a repris, sérieux, Max a besoin d’elle pour aller dans un endroit où on ne sait pas trop ce qu’elle peut trouver : les condés sans doute ! Qu’elle se goure pas, qu’elle ait pas le trac, qu’elle feinte et, si par un coup malheureux on l’interrogeait, qu’elle batte à Niort… Elle peut faire ça ?


  — Tu penses ! Elle manque pas de vice ; faut seulement que ça lui plaise.


  — Si Max lui demandait ?


  — Je pense pas qu’elle refuse, elle semble l’avoir à la bonne.


  — Marinette, j’ai prévenu, elle peut être tirée deux, trois heures ça va te chanstiquer ton service ?


  — Te fais pas de mouron pour ça, Max, décide-la d’abord, je me charge du reste… Mais elle arrivera pas avant cinq heures, je te préviens.


  Pour me permettre une bonne sieste, Pierrot s’est occupé du détail : planquer ma tire dans son garage et convoquer le toubib pour six heures ; il y tenait !


  J’ai pu ronfler tout de suite, sans berceuse.


  Je pouvais pas la faire déguiser en paumée, la petite Nana. Pourtant je l’aurais préférée moins élégante. À Romainville, où je l’envoyais, l’astrakan paraît tout de suite suspect. Y a encore par là-haut, en lisière des maraîchers, des coins retirés, hantés par des malfrats d’un autre âge, et qui restent voués au détroussage du passant, au déshabillage jusqu’aux lattes. La Glisse, qui connaissait bien cette banlieue, m’avait expliqué jadis qu’il attribuait ça à une fatalité historique et topographique ; que ceux qui se remouillaient encore par là dans ce turbin, c’était par la force de l’atavisme et pour rester fidèles à la mémoire des ancêtres qu’avaient, eux aussi, dans la nuit des temps, pratiqué ce genre de mise en l’air, et aux mêmes endroits.


  Vu le nombre de ratons qui se font pincer de nos jours à ce travail-là, je sais pas si c’est juste, mais rien que ce risque, ça m’amusait pas de le faire prendre à Nana.


  Gentille comme un cœur, avec un mignonnet chapeau tout en plumes roses, elle attendait que je l’affranchisse de la course.


  — Ça va pas être facile comme parcours, je l’ai prévenue, la nuit tombe déjà ; il est pas question de te faire conduire en taxi mais de profiter de la rentrée des boulots pour passer inaperçue. La crèche, tu verras ça, est assez isolée pour que même dans l’ombre tu puisses distinguer les poulets en faction. Ça sera manqué, dans ce cas-là ; t’auras plus qu’à rabattre, sans t’attarder. S’il n’y avait pas de pet au contraire, entre et insiste auprès de la femme qui t’ouvrira. Dis-lui que Max-le-Menteur lui demande de prévenir son frangin qu’il veut le voir… S’il était là, dis-lui textuellement et pas plus : « Max m’envoie te prévenir qu’il a vu Victor-le-Taulier et qu’il est au courant de tout. Il veut te rencontrer ce soir absolument, pour une virée dans les bois. » Tu répéteras, pour une virée dans les bois.


  J’ai ajouté :


  — Tu peux lui dire qu’il m’appelle ici tout de suite, chez Pierrot, il connaît.


  Bonne élève de toutes manières, elle entravait vite, Nana. Je lui ai encore fait un plan sur un papelard avec tous les détails marqués depuis l’arrêt de l’autobus : le cimetière à droite, puis le château d’eau, la rue encore éclairée par des becs de gaz 1900, le grand mur écroulé et, après le carrefour, passé le panonceau « Défense de déposer les ordures ménagères », la sente des Fauvettes où se trouvait la maison, la dernière à gauche, bien détachée des autres, presque dans les champs déjà.


  Elle s’est tirée, mutine, en me filant un patin, en signe de gentillesse sans doute, en façon de m’assurer de son dévouement, ça m’a remué, je dois l’avouer, et fait plaisir aussi, mais alors, hors de toute arrière-pensée prétentieuse ou vicelarde, uniquement parce que quand les gonzesses se mettent de votre côté, c’est généralement bon signe. Elles sentent toujours l’homme en forme.


  La situation s’améliorait tout de même un peu depuis quelques heures. Angelo, il venait d’encaisser un tantinet la monnaie de sa pièce. Je le croyais pas assez gonflé ni assez fou pour attendre les condés de pied ferme, surtout qu’à part Marco, je voyais pas un fias de son équipe capable de soutenir une heure d’interrogatoire sans s’allonger comme une carpette.


  Il le savait sûrement aussi bien que moi, Angelo, et son terrible gang, à cette heure, devait avoir, presto, changé de quartier général, s’être un peu évaporé dans la nature. Ça égalisait drôlement les chances, maintenant, qu’il se trouve en cavale avec ses pirates ! Les coups éclairs qu’il m’avait placés depuis deux jours, c’était terminé. J’allais m’occuper de lui à mon tour, même sans Riton, si je ne le revoyais pas. Il avait osé me traiter de schbeb, cette hotte ! Je l’avais sur le cœur.


  Je ne parvenais plus à m’en arracher, du paddock, à distinguer le rêve du réel, à savoir si le toubib était ou non déjà venu. Tout se mêlait dans mon esprit. Pierrot a dû me secouer dur pour que j’aille au téléphone. Ça n’arrangeait rien, cette vape, parce qu’au bout du fil, Riton s’impatientait.


  — Je voulais être sûr qu’il n’y avait pas de coup fourré, il m’a expliqué, je voulais entendre ta voix, parce que ta petite môme qui s’amène comme ça, sans me connaître, mais un peu rencardée quand même, hein ! ça aurait pu être encore un vanne.


  — Elle est repartie ?


  — Penses-tu… Elle est contre moi dans la cabine ; tant que j’étais sûr de rien, je l’ai pas larguée.


  — Tu lui as pas fait trop peur ?


  — Un petit rien quand même… Hein, mignonne…


  Rassurés l’un et l’autre, ils devaient commencer à frotter.


  J’entendais Nana rire de la gorge comme une tourterelle.


  — Me double pas, canaille, j’ai recommandé, et rabats vite, on a déjà perdu trop de temps.


  — Je préférerais que tu viennes nous prendre.


  Il avait raison. J’ai demandé à Pierrot de me prêter son Hotchkiss de père de famille, qu’éveillait pas la suspicion et avançait gentiment quand même.


  Vingt-cinq minutes plus tard j’entrais dans Romainville. En filant un coup de phare, je les ai découverts qui m’attendaient, planqués tous les deux dans un coin d’ombre au pied du château d’eau, pareils à des mômes du coin occupés au jeu de touche-pipi, en se roulant des saucisses.


  — J’ai pas voulu remonter chez ma frangine, m’a expliqué Riton.


  Nana, elle semblait gênée, quand même !


  Mon pote s’est filé au fond de la tire, bien engoncé dans le col relevé de son pardessus, le bada baissé sur l’œil, et la môme est venue près de moi. Par sécurité, nous sommes passés par les boulevards extérieurs et la porte d’Asnières. Ça nous a amenés pile chez le gros pour le pastaga et la dîne.


  Durant le parcours, because Nana, Riton en avait pas cassé une, et pendant la graine, ça aurait pas été poli pour Marinette de parler de nos affaires. Il a fallu dix plombes pour monter dans ma pagode. Pierrot, qui pensait réellement à tout, nous y avait fait disposer un petit assortiment de flacons : rhum, fine, marc, whisky, avec des guindals à grande capacité, du Perrier et des havanes de première. Y avait de quoi entretenir la jactance pour la nuit entière, en cas de nécessité, et ça n’a pas été superflu.


  Quatre jours seulement s’étaient écoulés depuis notre dernière rencontre et nous nous retrouvions comme après quatre mois de séparation, sans bien savoir à quel point attaquer la conversation, et avec entre nous une drôle de gêne. On devait pourtant s’expliquer. Tout en nous versant du whisky, qui est une boisson très réconfortante et presque inoffensive, j’ai lâché d’un coup, pour ouvrir :


  — C’est toi qu’as buté Frédo ?


  — Bien sûr que non, c’te connerie… Pourquoi je l’aurais étendu, ce cave ?


  Il savait rien encore de la salade du Frédo, chez la mère Bouche. Je l’ai affranchi en moins de deux. Ça le soufflait énormément. J’ai demandé encore :


  — Comment que t’as appris qu’il était repassé et que les condés te le mettaient sur le paletot ?


  — J’étais chez moi, avec mon homme d’affaires, vers dix heures… on allait se tirer. C’est Angelo qui m’a téléphoné.


  — Vers dix heures ? Et il savait que tu étais chez toi ?


  — Il m’avait demandé partout, qu’il m’a dit.


  — Ça t’a pas semblé drôle ?


  — Pas sur le coup… Après j’ai compris… Tiens, quand je l’ai vu descendre de voiture avec Bastien devant le Moderna, et qu’en moins de rien il s’est annoncé à ma lourde, soi-disant de la part de Josy, qui pouvait pas décarrer vu qu’elle était aux prises avec les poulets.


  — T’as défouraillé tout de suite ?


  — Nature ! j’avais plus de cadeaux à faire ; ils venaient pas me faire de fleurs, ça m’étonnerait !


  — Quel rôle elle joue, Josy, là-dedans ?


  Il changeait de frime, Riton, depuis le début de la conversation. Son teint, plutôt coloré d’habitude, pâlissait. Il a eu un curieux rictus de la bouche, une grimace rapide et vilaine au possible, avant de dire :


  — Le rôle de la peau de vache, qu’elle joue… Le rôle de l’ordure.


  — Vous étiez en pétard ? j’ai demandé, pour l’aider.


  — Penses-tu, même pas !


  — Alors ?


  — Alors ? Alors, Max, faut que je te dise tout, j’ai plus le droit de te cacher les choses… Je suis le dernier des cavillons, le dernier des paumés, la reine des cloches et, je te le dis, la reine des salopes aussi, pas un homme !


  Il avait à peine élevé le ton, mais à sa manière d’articuler les mots, à sa façon de se rabaisser devant moi, je comprenais qu’il souffrait drôlement. Il a repris vite, craignant sans doute de ne pas pouvoir dire :


  — Avec Josy, je me suis tenu comme un cave… Je l’ai prise à la bonne ; j’étais en confiance. Elle sait tout.


  — Tout ? Faut me dire quand même quoi, Riton ?


  Osant plus lever les yeux sur moi, il regardait son whisky qu’il faisait tournoyer dans son verre.


  — Oui, j’en étais venu à l’affranchir de tout, comme les pantes font avec leurs gonzesses, le soir à la rentrée de leur turbin, en leur expliquant les affaires en train, les chances qu’ils ont de prendre de l’oseille bientôt… Pour les faire patienter sans doute, qu’elles se tirent pas…


  — Et tu lui as dit quoi, à Josy ?


  — Tout, que je te dis.


  — Notre truc aussi, Riton ?


  Il a fait oui de la tête, et on s’est tus.


  La plupart des hommes, vous pouvez vivre avec eux en paix pendant assez longtemps puis, un jour, pour un vanne, une contradiction, un rien souvent, instantanément ils vous apparaissent horriblement dégueulasses, avec des défauts terribles qui semblent mériter la mort sans discussion. Vous remarquez un nez mal fait, trop gros, trop long, trop petit, trop pointu, ou trop rouge, qu’on doit écraser tout de suite d’un bourre-pif ou d’un coup de boule. Ça peut être aussi la forme du visage ou de la bouche, la couleur des yeux ou des cheveux, qui deviennent insupportablement débectants ; c’est à ça que l’on reconnaît l’ennemi.


  Riton, j’avais beau le détailler, il gardait pour moi la même frime et j’arrivais pas à ressentir de colère contre lui. Y avait vingt-cinq piges qu’on se connaissait, et je le revoyais tout à coup plutôt comme il était au temps du père Boubou, les soirs où il descendait de Montreuil dans le tapis de la rue Élysées-des-Beaux-Arts, avec au bras sa môme, si gentille que La Glisse lui avait filé un blase : « Juliette-la-Ravissante », qui lui allait vraiment bien. Il portait encore des casquettes, Riton, à l’époque, il était le dernier à le faire, et des chandails à col roulé, comme les hommes forts de son coin. Sa vie, on pouvait la donner en exemple. Des gonzes l’avaient connu au bataillon, d’autres au ballon, et pas qu’une fois ; partout il s’était comporté en vrai homme. En homme de cœur aussi, ça me revenait en y repensant, à propos de Juliette-la-Ravissante, qu’il avait assistée cinq berges durant au sana où elle avait manqué de rien, jusqu’à ce qu’elle canne, la pauvre môme.


  Mais quand même, malgré son passé, ce vanne affreux qu’il venait de me faire, Riton, j’avais du mal à l’encaisser !


  Être mordu pour une gonzesse, je savais de quoi il s’agissait, mieux que personne. Seulement, mézigue, j’avais compris à temps qu’il fallait dételer, aussi sec, dès qu’une femme vous faisait un galoup. Vous pouviez encore, bien sûr, emballer à nouveau, et même briller pour pas mal de sœurs ; mais ça devenait de plus en plus difficile de les tenir, il fallait faire de l’autorité, sans relâche, se déguiser en caroubleur, parce que vous aviez plus cette autorité naturelle qui les amarre toutes.


  Riton, si je le revoyais, toujours le même, comme du temps de Juliette-la-Ravissante, c’est que j’étais pas gonzesse ; mais sûr, sa belle frime de voyou avait pâti des années. Le plissé accordéon autour des châsses, les joues moins fermes, moins claires aussi, avec leur rechampi violet des petites veines, les douilles ternies, et qui amorçaient une sérieuse décarrade, c’étaient des détails sans importance chez un mâle. Pour Josy, ça semblait compter plus que la valeur de l’homme, puisqu’elle bandait maintenant pour Angelo, avec ses cheveux aile de corbeau et sa gueule pâle de métis maltais. Y avait peut-être aussi une question de mode là-dessous, puisqu’elles voulaient toutes, de plus en plus, se maquer avec des rabouins, quand c’était pas avec des crouilles, ou des bougnoules.


  J’avais pas le loisir de gamberger là-dessus. Je devais savoir et vite, jusqu’à quel point cette morue était affranchie de nos affaires Riton, il restait muet, pétrifié.


  — T’aurais pas dû, Riton, bien sûr, je lui ai dit, mais maintenait que nous voilà dans le bain, on doit pas lâcher les dés, sans quoi tout est rôti. Faut que tu me dises tout ce que sait cette gonzesse, parce que le coup du rasoir qu’on retrouve chez toi, c’est encore d’elle, hein ? Et ça prouve qu’on veut te faire tomber.


  — Évidemment ! elle avait les clés, ça a pas été dur… Ce que je lui ai dit quand on est montés sur l’affaire ? Je me rappelle plus au juste… La veille, j’ai dû lui laisser des sous, en cas de pétard, et quand on est rentrés le lendemain, lui annoncer que tout s’était bien passé ; qu’on avait planqué la joncaille en attendant que le coup s’écrase un peu.


  — Tu lui as dit qu’on était en cheville ?


  — Oui, évidemment, je croyais la rassurer en lui parlant de toi.


  — Elle sait rien de la planque ?


  — Tout juste qu’elle existe.


  J’ai rempli les godets et je me suis mis à penser.


  — Dis donc, j’ai fait d’un coup, quand Angelo s’est amené au Moderna, c’est toi qui as défouraillé le premier au travers de la porte ?


  — Oui.


  — Ils t’ont répliqué tout de suite ?


  Riton a réfléchi un moment.


  — T’as raison, je les ai pas entendus tirer, vrai !


  — Tes un petit veinard. Ils voulaient peut-être pas te buter après tout, parce que mézigue, ils m’ont un peu fadé cette nuit ; ils me destinaient à l’autopsie, officiel !


  — Tu penses qu’ils venaient des fois me faire une gentillesse ? Il haussait les épaules, Riton. Je me suis expliqué :


  — J’ai pas dit ça, mais je crois commencer à comprendre ce qu’il nous veut, l’Angelo… Parce que tu remarqueras qu’y a pas de raison que je sois mêlé à ce coup ?


  — Pour ça, non !


  — L’autre soir, quand j’ai aperçu Angelo et son escouade de choc qui me filaient le train, j’ai cru qu’ils voulaient me percer, pour venger Frédo : je suis ton pote, ça pouvait à la rigueur se défendre… Maintenant je suis sûr qu’ils n’avaient pas envie de me buter. Pas tout de suite, du moins. Imagine que je rentre chez moi, sans faire gaffe ? Je peux te faire le papier : ils sonnent, j’ouvre, ils me braquent, et me voilà embarqué dans un coin, histoire de me faire cracher, à la caresse, l’endroit de notre planque.


  — Tu crois ?


  — Ça saute à l’œil ; ils comptaient sûrement me faire jaser, et me repasser ensuite. De ton côté, tu morflais une bonne vingtaine de piges et t’avais une toute première chance de canner là-haut.


  — Pourquoi Angelo m’a prévenu, alors ?


  — Pour que tu te tires de chez toi, pardi ! Que Josy puisse venir y filer le rasoir.


  Il pouvait rien objecter à mon idée, Riton. Elle tenait drôlement debout. Il a réfléchi un moment avant de dire :


  — Y a plus qu’à tous les rectifier, si on veut être tranquilles. Dans sa bouche, c’étaient pas des mots en l’air. Seulement ça n’aurait rien arrangé, au contraire. Je lui ai fait comprendre :


  — Te laisse pas aller à la colère. On a affaire à un drôle de marloupin, et on s’en doutait pas ; faut rien commencer à la légère… Pour l’instant, il nous l’a refilé dans le valseur de toutes les façons. Tu peux pratiquement pas mettre le nez à la fenêtre sans te faire porter en triomphe jusqu’à la grande salle des assises ! Aussi, tu vas me promettre de rentrer te planquer jusqu’à ce que j’aie besoin de toi. Repose-toi sans te faire de mouron pendant deux jours et donne-moi de tes nouvelles tous les soirs, ici, entre sept et neuf. Ça boume comme ça ?… Parole d’homme ! Je vais m’occuper d’eux pendant ce temps-là, leur préparer quelques surprises piquantes.


  Afin d’être certain que Riton n’allait pas se répandre dans Montmartre pour commencer le carnage, je l’ai remonté dans son bled. On s’est quittés un peu avant le carrefour, là où y avait pas de cabanes, pas de curieux pour repérer la voiture.


  — Tu m’en veux pas, Max ? m’a-t-il demandé en descendant. Toi qui voulais être peinard, je t’ai encore mis dans une drôle de course !


  — Te casse pas la tête, j’ai fait, je peux pas dire que ça m’amuse, ces fatigues, à mon âge ; mais t’en vouloir, il n’en est pas question. Prends deux jours de vraies vacances, après, ça va peut-être pas être du mille-feuilles !




  L’Hotchkiss de Pierrot, elle valait pas ma Vedette pour la discrétion, mais c’était déjà une charrette respectable, et bien bourgeoise d’allure. La conduite à droite me déroutait un peu, mais j’avais pas de performance à établir, juste une petite virée à m’offrir, en flâneur, le temps de griller quelques pipes.


  De Romainville, Nogent c’est à quelques tours de roues, à peine le temps d’y penser. J’ai poussé une petite pointe par là. Je suis d’abord passé devant la cabane d’Angelo. Y avait de la lumière derrière les volets toujours bouclés, et j’ai même pas ralenti, avant d’avoir passé le pont. Sur l’autre rive, les bistrots ouverts à cette heure et en cette saison, ils étaient pas nombreux. Avec leurs façades barricadées contre la crue, leurs peintures délavées par les pluies d’hiver, les bouchons des berges prenaient dans la nuit une allure sinistre, et la rivière, salement tarte avec son eau noire, rembinait pas l’ensemble. J’ai enfin trouvé une taule éclairée, un peu en retrait, sur une butte. Ça s’appelait « À l’homard affectueux », un lieu de rencarts pour idylles clandestines, sans aucun doute. Deux voitures stationnaient encore dans la cour, mais à l’intérieur, un seul couple finissait de jaffer ; le deuxième croquait peut-être en « particulier », dans les étages.


  L’ambiance me bottait fort et la clientèle avec. Le gonze que j’apercevais attablé, m’avait tout l’air du grossium en train de débaucher la nouvelle secrétaire. Et la fille, on aurait dit Annette, une môme surprenante que j’avais connue. Pas dingue, elle avait mis au point un turbin impeccable. Son job, c’était « secrétaire de direction », et, sauf un qui était de la jaquette, jamais aucun de ses tauliers avait résisté plus de huit jours à l’envie de la calcer, et jamais elles les avait fait languir moins de trois semaines, la juste limite pour l’emplâtrage d’un joli cadeau en fin de mois, sans compter l’augmentation. Après, comme ça devenait voyant dans la maison, le micheton avait plus que la ressource de la virer, munie d’une indemnité cornac et d’un certificat du tonnerre ! Y en avait même quelques-uns qui s’étaient mordus et lui assuraient ensuite une mensualité coquette pour continuer à la voir !


  Elle devait avoir formé des élèves, Annette, parce que cette môme qui était là ce soir, à l’Homard, elle avait tout à fait son style d’allumeuse glaciale.


  Le pick-up jouait en sourdine un air canaillement reposant. Dans la salle bien chauffée, de légères odeurs de bonne cuisine persistaient, encore agréables. J’ai commandé un whisky, pour pas varier. Dans la cheminée de brique brûlaient quelques bûches. Depuis longtemps je ne m’étais senti si à l’aise, bien de toutes façons. Le patron, sapé en gâte-sauce, la mine rougeoyante sous sa toque blanche, est venu me demander si tout me semblait convenable. Il devait s’ennuyer, cet homme ! J’en ai profité pour lui parler un peu de son auberge, le féliciter. On a bu un coup, puis il a tenu à remettre sa tournée : une framboise maison un rien parfumée et pépère ! À toute force, j’ai dû visiter les chambres du premier, avec chacune un petit salon et une salle de bains, dont il était très fier.


  — Ça me donne des idées, votre installation modèle, que je lui ai dit, j’ai justement une dame à traiter !


  — Venez quand vous voudrez, pour la discrétion du service, la maison est sans rivale, je peux m’en vanter !


  Chez Angelo, rien semblait avoir bougé lorsque je suis repassé par là, sur le coup de minuit. La sortie des cinémas peuplait les rues, tout à l’heure désertes. C’était pas propice. J’ai ripé.


  Tout en roulant, je pensais à l’équipe d’Angelo, éparpillée dans tout Paris et qui n’allait pas être facile à regrouper. Il me fallait les alpaguer un à un, en tête à tête, pour qu’ils me crachent ce qu’ils savaient sur notre compte, à Riton et à moi, ce que leur « capitaine » avait bien pu leur promettre pour les rendre si ardents à la châtaigne.


  À la Nation, j’ai dû appeler trois fois d’un bistrot pour obtenir le Mystific. Le secteur était calme, m’a affirmé Lili ; Lola et Josy se trouvaient déjà chevillées avec deux clients qui éclusaient le champ’ par magnums. Personne les avait encore demandées. Et elles avaient sonné personne.


  — Fais bien gaffe, j’ai recommandé, je te verrai sans doute tout à l’heure après la fermeture, ou bien je t’appellerai avant.


  Elle était toute contente, je l’ai senti, de m’obliger.


  Ça a été un vrai hasard que je le trouve, planqué devant le clair de lune, Oscar-le-Chauffeur. Tout demi-sel qu’il était, il m’a bien rendu service, avec son poinçon, sa piquouse comme il l’appelait, qui lui servait d’habitude à dégonfler les pneus des concurrents un peu caves qu’osaient venir turbiner dans son coin. Il me l’a passé en douce, en donnant quelques conseils sur la manière de s’en servir ; entre autre, il m’a recommandé :


  — Tu craches dessus avant de piquer, comme ça l’air se débine tout doucement, sans siffler.


  La tire était encore là, devant le bar d’Angelo. C’était celle, fatalité, dont j’avais déjà dégonflé les boudins la veille. Je me suis rangé un peu plus haut et j’ai eu tout le temps d’opérer. Le poinçon s’est enfoncé doucement dans le caoutchouc et j’ai vérifié de la main ; la pression s’est mise à se tirer, presque insensiblement. Il ne me restait plus qu’à monter me planquer, en souhaitant que le fias tarde pas trop.


  Dernière recrue dans l’équipe de Frédo, on l’appelait Henri-les-Gants-Blancs pour sa manie de vanner avec des mitaines de garçon d’honneur. Il m’avait bien semblé le reconnaître sécolle, au volant de ma charrette, hier, pendant qu’ils me seringuaient à tout va, les tantes ! En passant au ralenti, un quart d’heure plus tôt, je l’avais aperçu au travers des rideaux, en conversation avec Lulu-la-Barmaid. Je venais de faire deux fois le tour du pâté de maisons pour localiser les poulets, s’il s’en trouvait planqués et, puisque le secteur paraissait tranquille, je tentais un essai pour me ménager un entretien entre quatre-z-yeux avec ce petit mec.


  J’ai pas langui, dix minutes à peine et il est remonté en voiture, m’a doublé arrêté, j’ai eu qu’à prendre son sillage, d’assez ; loin pour ne pas l’effaroucher.


  Tout de suite on s’est trouvés à la porte de Clignancourt. Pour pas être semé, j’avais dû coller de trop près, le mettre en méfiance. Je l’ai vu, champignon aux planches, enfiler le boulevard Ney. Y avait pas lieu de le poursuivre ; il était dans la bonne direction.


  Je me suis accordé dix minutes de pause, devant un bon demi, le temps de faire perdre à l’autre cloche l’impression d’être pisté. Le temps aussi, pour moi, de prendre une décision.


  Riton, il était dans la tradition des brutaux, des implacables ; j’avais qu’à le laisser faire, en moins de rien la firme Angelo, elle allait se retrouver en viande froide, gonzesses et gonzes pêle-mêle ! En comptant bien, ça passait la demi-douzaine d’allongés ! Même en tenant compte qu’il s’agissait de truands détestables, ça valait, sûr, au catalogue, le rancart matinal avec la maison Desfournaux. Si je me chargeais d’un ou deux, le papier se présentait pas plus brillant pour mézigue… Les paroles de Larpin, lors de sa visite surprenante à mon studio, elles me trottaient dans la tête… « On nous a prévenus, j’ai pas à te dire qui, mais il y en a qui te cherchent pour te faire du mal. » C’était net, et ça donnait à réfléchir. Il y avait, indiscutable, chez Angelo, des courants d’air. Un gonze ou une fille qui en croquait, qui envoyait le duce, heure par heure.


  Qu’on aille par malheur l’étendre en numéro un, ce donneur, les condés aimeraient pas ça du tout, se voir supprimer un auxiliaire ! Si au contraire, c’en était un autre qui se faisait effacer d’entrée, on était balancés sans retard. Fallait faire gy.


  De me trouver en sursis d’honorabilité me rendait horriblement méfiant pour la mouillette. J’étais bien de l’avis de Riton, pour la disparition de tous ces loquedus, mais plus d’accord sur le procédé.


  Les-Gants-Blancs, je l’ai retrouvé boulevard Davout, en train de changer sa roue. Trop absorbé, il n’a pas remarqué ma voiture au passage. Je l’ai rangée dans une rue transversale et je suis revenu à pinces, en promeneur nocturne, trouver ce bon branque. C’est ma voix qu’il a reconnue, quand j’ai été assez près pour l’interpeller :


  — Parole ! t’as la passion de la mécanique, beau môme ! Faut toujours que tu maquilles quelque chose après les voitures ? même que t’essaies tous les modèles ?


  Il s’était redressé, la manivelle du cric à la main.


  — Veux-tu lâcher ça, petit imprudent, je lui ai dit.


  C’était pas un battant. Comme je le braquais, il a tout de suite obéi. Je l’ai prévenu :


  — Ta tire, t’en as pas besoin pour le moment ; on a à jacter tous les deux, viens un peu par là.


  Du bout du flingue je lui indiquais la direction de Bagnolet. On avait qu’à traverser le boulevard pour se trouver dans ce qui subsistait encore de la zone, un endroit discret, avec quelques cabanes de chiftirs, des gens réputés pas curieux.


  Ça l’emballait pas. J’ai répété, un peu plus sec :


  — Allons viens ! je te dis.


  Il hésitait toujours.


  — J’ai quelque chose à prendre dans la voiture.


  — Quoi donc, petite tête… Pas un flingue par hasard ?


  Il se décidait pas, faisant non de la tête.


  — Quoi alors ?


  — De la drogue, il a avoué. Si je la laisse là et qu’une ronde ait idée de fouiller un peu, je suis marron !


  — C’est pour Angelo, cette came ?


  — Bien sûr.


  — File-la-moi, alors, je la confisque.


  Ce coup, il résistait plus. J’ai tout de suite eu les quatre boîtes en fouille… Dès qu’on a eu traversé, je les ai écrasées par terre, à coups de talons, devant une bouche d’égout.


  — Y en avait au moins pour quarante sacs, a dit Les-Gants-Blancs un peu tristement.


  En marchant, il semblait s’être guéri de son trac. Pour le remettre dans l’ambiance, je l’ai cloqué le long d’une masure, dans un coin sombre, le canon du flingue sur le ventre.


  — Dans le buffet, ça fait mal, je lui ai expliqué ; surtout si je t’envoie tout le chargeur… Et d’ici à ce que quelqu’un te découvre pour te faire transporter à l’hosto !… T’as aucune chance de t’en tirer. Tâche de pas m’énerver… C’est toi qui m’as tiré ma Vedette hier soir ?


  Le manque de salive devait lui gommer les babines. Il a fait oui de la tête.


  — Qu’est-ce que vous me voulez, tas d’enviandés, avec vos mitraillades assassines, tu vas me le dire tout de suite… Ou je t’étends !


  — J’ai pas tiré sur toi, il m’a fait, et je sentais son bide trembler sous mon flingue.


  — T’as pas tiré, parce que tu étais trop occupé à planquer ta gueule… Je vois que t’as passé au travers des bastos… Qui c’est qui a morflé ?


  — T’as touché Angelo à la cuisse et Bastien à l’épaule, mais à peine.


  — J’espère faire mieux la prochaine fois, j’ai charrié… Mais tu m’expliques toujours pas pourquoi vous voulez m’anéantir.


  — Moi, j’ai rien contre toi, c’est Angelo qui dit que tu as fait buter Fifi, Kabeb et Jo par les poulets.


  — Jo est pas canné !


  — Si, hier avant midi ; la préfecture a prévenu sa femme.


  Au bout du canon, il continuait à grelotter, autant de froid que de flubes.


  Je l’ai bouclé quelques secondes pour mieux me faire comprendre puis j’ai dit :


  — Tu te rends compte que je pourrais te lessiver sur place, sans que personne sache jamais d’où ça t’est venu ?… Sans qu’on puisse rien prouver contre moi, même en cas de balançage !


  Il recommençait à faire oui de la tête. Il devait soupirer après la suite. J’ai encore réfléchi un moment en silence, avant de continuer :


  — T’as un peu de fion, toi, Les-Gants-Blancs, je lui ai fait remarquer… Je suis justement d’humeur aimable, ce soir… Je vais peut-être te faire une fleur, t’accorder le sursis, si tu réponds bien, si je vois que tu as pas la tête dure. Où qu’il est Angelo, le capitaine des gouines ?


  — Dans une villa, à Nogent.


  — Solo ?


  — Non, Bastien est avec.


  — Pas de gonzesses ?


  — Je crois pas.


  — Tu vas me filer l’adresse, et puis riper de Paris avant une heure, tu m’entends ? Considère-toi comme tricard par mézigue pour un mois, et pas au bidon ; si je te rencontre avant, y aura pas de cadeaux, ce coup-là… Ça te va, ou je dois tirer ?


  — Ça me va…


  J’ai rentré ma seringue, y avait plus de risques de rebiffe. Les-Gants-Blancs, il pouvait à peine arquer ; ses jambes le portaient plus.


  On est revenu vers sa voiture pour qu’il me montre sur le plan la planque d’Angelo ; il se rappelait plus le nom de la rue. Il m’a refilé tous les détails, jusqu’au numéro de téléphone du troquet où on pouvait appeler, et j’ai pu juger qu’il cherchait pas à me feinter. Avant de le laisser se tirer, j’ai encore pensé à lui demander :


  — Dis donc hier, quand tu m’as secoué ma Vedette, tu les avais, tes fameux gants, j’espère ? T’as pas laissé d’empreintes ?


  — Penses-tu, j’y fais toujours gaffe !


  — Essaye surtout pas d’affranchir Angelo de notre rencontre, ni de notre conversation, hein ! Disparais, oublie-le et oublie-moi, c’est ton meilleur jeu.


  Ça a été mes derniers mots, et je crois bien l’avoir convaincu.


  En rabattant sur Montmartre, j’étais pas mécontent. C’est sans préméditation que je me suis soudain trouvé aux Buttes-Chaumont. D’instinct, au fil des rues qui étaient à peine changées, je suis tombé pile en plein pèlerinage.


  Sûr qu’on mettrait pas un jour au coin de la rue Fessart et de la rue des Alouettes une plaque émaillée avec dessus : « Ici Max-le-Menteur, enfant, a joué aux gendarmes et aux voleurs », et j’en avais rien à foutre de mes jeunes années, ni de mes petits camarades ! Moi, j’aurais seulement aimé, même en casquant, pouvoir faire filer sur le troisième banc à gauche dans l’allée des Camélias un chouette écriteau inaltérable où on lirait : « Ici, pendant six mois, le môme Max a eu rancart avec la petite Paula. » Des fois qu’elle serait passée par là, la gentille, pour se rafraîchir la mémoire, ça lui aurait fait entendre que je me souvenais encore, que c’était seulement par la suite que j’avais mérité mon blase.


  Aux Buttes, je m’y retrouvais toujours, sans savoir comment, dans les tournants difficiles de mon existence. Je me rappelais, lorsque j’avais paumé Georgina, y avoir atterri un soir en bagnole, avec La Glisse à côté de moi. À l’occasion, il m’avait un peu baratiné sur le coin, le vieux ; expliqué que c’était là l’emplacement du gibet de Montfaucon, où des milliers de truands s’étaient fait accrocher, et souvent pour pas grand-chose… Qu’il valait mieux, somme toute, exercer de nos jours ! Il connaissait tout, ce mec, jusqu’aux noms des chefs condés des temps anciens, qui étaient, pas des plaisantins à ce qu’il affirmait.


  J’ai encore bifurqué par l’avenue Mathurin-Moreau pour passer devant les anciennes Folles-Buttes, un guinche disparu depuis longtemps, et où j’avais quelques bons souvenirs aussi. Il m’a semblé le réentendre, l’orchestre tonitruant, tout en cuivres, comme c’était de mode encore à l’époque, jouer la Vipère du Trottoir, un tango qui faisait fureur alors, mais qui aurait eu maintenant des allures de marche funèbre.


  Logiquement, il devait pas y avoir foule dans le bar d’Angelo. Sauf d’Ali, j’avais pas grand-chose à redouter. Si je l’avais aperçu à l’intérieur, vrai ! j’aurais pas franchi la lourde. Entre nous, la prochaine rencontre promettait d’être au finish, et j’aimais mieux l’éviter, ou tout au moins, en cas de nécessité absolue, j’avais toujours pas besoin de public pour homologuer le résultat ; je préférais en laisser le soin au docteur Paul… C’était son job après tout !


  Si je lui avais pas vu cet air morose, à Lulu, derrière son comptoir, je serais peut-être reparti, comme ça, sans entrer. Mais les deux barbillons du comptoir, avec leurs mines pas franches m’intriguaient, le grand séco surtout qui jactait les lèvres serrées, en tordant la bouche, d’un air pétardier et sournois.


  Juste comme j’ouvrais la porte, il finissait sa phrase :


  — Nous, on a l’habitude de payer en tendresses ! j’ai entendu.


  — Vous tombez bien, j’ai fait, je suis justement le taulier, gironde comme vous êtes, on va pouvoir s’arranger !


  Ça devait être des terreurs de banlieue qui se croyaient des dons pour le racket. Le grand s’est détronché pour marcher vers moi, en se dandinant. Il me fixait méchamment, essayant de me faire baisser les yeux. Son tailleur lui avait coupé très consciencieusement un pardessus dans le style armoire normande, seulement il parvenait pas à le garnir, et avec sa façon de rouler les épaules qui imprimait à l’étoffe des ondulations absolument stupéfiantes, il me faisait penser à Grock.


  Pour les petits boulots un peu craintifs, il devait faire impression, le samedi soir, au musette de son coin, et son coup de latte, ça pouvait aussi être assez tarte à déguster, quand il portait en pleine poire, tel qu’il a essayé de me le décocher. Je l’ai vu partir, j’ai esquivé à temps. Un quart de torsion sur le pied, en tirant vite, et il a été forcé de venir, en voltige ! Au passage, du plat de la main, je lui ai rentré la pomme d’Adam, qu’il avait fort proéminente comme beaucoup d’échalas. À ce qui paraît même que ça serait ça qui les rendrait vindicatifs, les grands, les hyper thyroïdiens, comme les appelait La Glisse.


  Le second, plus râblé, s’était trop pressé de venir à la rescousse, parce que voyant son pote étendu dès la seconde suivante, il aurait bien voulu n’avoir jamais bougé. Déjà il prenait l’air innocent du pauvre mec qui est pour rien dans la bagarre, et qui réprouve même la violence de son ami. Je l’ai plié en deux d’une bonne droite au foie, accompagnée d’un coup de melon pas trop méchant, mais qui l’a fait quand même pavoiser. À coups de savates dans le cul, je l’ai d’abord obligé à payer les deux tournées qu’ils avaient bues, puis il a encore dû relever et emmener l’autre grand couillon qui devenait plus gênant même à plat ventre que debout.


  Ça m’avait altéré, ce petit carrousel.


  — C’est un comble quand même, j’ai fait remarquer à Lulu, que ce soit moi qui sois obligé de venir faire la loi ici ?


  Elle en convenait, c’était visible à sa mine, mais semblait pas très disposée au bavardage avec mézigue.


  — Écoute, môme, j’ai dit, y a eu un petit malentendu l’autre soir entre nous. Je me suis très mal conduit avec toi, je le reconnais, je peux pas t’expliquer pourquoi… J’aimerais qu’on fasse la paix tous les deux, qu’on oublie.


  Mes bonnes intentions, Lulu s’en méfiait, et pas qu’un peu. Elle devait les prendre pour un prélude à une danse soignée ; je m’étais montré à elle sous un trop vilain jour ! J’ai insisté :


  — Tu vas pas refuser de prendre un pot avec moi ?


  — Boire avec les clients, c’est mon métier…


  Ce vanne, accompagné d’un regard sauvage, mettait au point nos rapports. J’ai malgré tout demandé :


  — T’as du champ’ au frais ? du brut ?


  Elle a regardé la pendule.


  — J’ai que des bouteilles, et je ferme dans dix minutes.


  — Mets-en toujours une, on la boira le rideau baissé… À moins que t’aies le trac de te trouver seule avec moi, ou que ça te dégoûte trop ?


  Maintenant, c’est la porte qu’elle regardait.


  — T’attends du monde, ou bien tu veux me faire peur ?


  — Je veux pas te faire peur, et j’ai pas peur de toi non plus mais je préfère qu’il n’y ait pas d’histoires quand je suis seule.


  — Ali peut s’amener, s’il se sent mieux ; mais personne d’autre tu dois le savoir mieux que moi… Il est déjà passé ce soir, le tronc ?


  Sans répondre, elle a pris une bouteille dans la glacière, l’a posée sur le comptoir avec deux verres, puis est sortie tirer le rideau de fer.


  J’aime bien être gentil, mais faut tout de même pas, quand je fais l’aimable, que les gonzesses me bêchent. La bouteille et les godets, je les ai emmenés dans la petite salle qu’Angelo appelait son bureau.


  — Ça sera plus intime, j’ai expliqué à Lulu, et tu pourras éteindre les lumières de la salle.


  La réconciliation a été difficile. Elle était pas bourrin, cette petite. Lui arracher un sourire, ça m’a pris près d’une demi-heure. Elle digérait mal que je lui aie claqué le baigneur !


  Comment lui faire comprendre que le trac, l’autre jour, m’avait caillé, comme un vieux cador qui se souvient tout à coup d’un coup douloureux reçu il y a bien longtemps, dans sa jeunesse, et répond soudain à une caresse par une morsure, parce que brusquement l’image de qui l’a tourmenté vient de passer dans sa mémoire.


  Comment lui dire aussi que je venais retrouver dans son visage les yeux d’une autre ; que j’avais envie de les voir pâlir et se fermer encore, ses châsses de velours, pour être certain, absolument, me convaincre que Georgina, elle avait pas le monopole de me faire reluire à la limite, qu’il existait d’elle quelques répliques dans l’univers, que j’en avais trouvé une, et que j’allais sûr en rencontrer encore d’autres.


  Je peux pas dire jusqu’à quel moment ça a été vrai. Quand elle est venue contre moi, quand je lui ai repris les lèvres, caressé les roberts, qu’elle avait fondants et fermes sous la paume, avec une chaleur magnétique exaltante, j’étais encore dans ma ligne, à la poursuite du souvenir. Après, faut être sincère, c’est bien à elle, à la môme Lulu, qu’ils sont allés les hommages, que je lui ai pas ménagés, et qu’elle méritait bien… elle avait un goût exquis, à pas oublier, jamais !


  Au terminus, j’en étais ébloui de tant de splendeurs, comme rénové. Une fois encore, j’en avais la certitude, mézigo se trouvait sur la ligne de départ, pour la course au bonheur… Et fin prêt ! Je le sentais à mon envie de plus la laisser s’éloigner, même une seconde, cette môme si parfaite. Je le sentais à cette envie si totale que venait pas troubler cette fois ma manie vicieuse de me tirer à moi-même, dans ma tronche, la bonne-ferte, qui vous amène toujours en final à prévoir le bout des choses, qu’est jamais beau, qu’est jamais gai, dès qu’on consent à être un peu clairvoyant, à pas se faire de cinéma.


  C’est pour ça que je l’ai retenue contre moi, Lulu, quand on a frappé au rideau et qu’elle a sursauté. Je l’ai regardée, pour qu’elle comprenne qu’il pouvait plus rien lui arriver de toc maintenant, que je me chargeais de tout. On insistait. Elle m’a dit à voix basse :


  — Il peut pas voir la lumière, il n’y a qu’à le laisser s’en aller.


  — Qui c’est à ton avis ?


  — Ali, sûrement. Il avait rendez-vous avec deux Espagnols, qui sont soi-disant acheteurs pour le bar.


  — Angelo veut céder ?


  — C’est Ali qui me l’a appris.


  Devant la porte, ça renaudait ferme. J’y suis allé me rendre compte.


  Ils roulaient en espingouin, une langue que j’entends assez bien, mais qui m’écœure vite. Ali, qui était dans le coup, la baragouinait fort mal. Les deux autres l’accusaient de les avoir charriés et prétendaient pas aimer beaucoup qu’on les dérange pour, rien. Ils commençaient à lui parler sur un drôle de ton.


  Dans son sabir, Ali a proposé :


  — On pourrait s’occuper d’abord des femmes !


  Ils se sont tirés en discutant. J’imaginais sa sale gueule boutonneuse de pirate syphilitique. Il devait papillonner des pognes, en jactant, et rejeter toutes les trois phrases les épaules en arrière, son tic pour remettre en place les épaulettes de ses vestons, qui étaient toujours trop grands pour lui.


  D’évoquer ce salingue, ça m’a amené à penser aux autres, à Angelo et à Bastien. Les Gants-Blancs, je le croyais pas capable de me désobéir, et Marco, j’avais pas de raison de m’en défier à condition de le rencontrer seul. En moins de rien, à cause de ce bique, j’étais reparti en pleine salade. Pour la trêve douce, c’était clas !


  Pourtant Lulu continuait à me suivre de son regard tendre, gênant à force de tendresse. Je pouvais plus maintenant la laisser, cette môme, une minute de plus au contact de ces ignobles. Je lui ai expliqué mon point de vue ; l’effet qu’elle me produisait, j’ai pas eu à le lui décrire, elle avait parfaitement compris. J’ai demandé :


  — T’es capable de m’attendre trois jours, seule dans une carrée ?… sans te faire d’idées noires, sans croire que je t’oublie ?


  — J’ai pas peur de ça, maintenant… Mais de ce qui peut t’arriver !


  Lulu était la première fille à passer le seuil de ma planque porte Champerret. La pipelette allait être soufflée, et affranchir le voisinage que je me débauchais. J’en avais rien à foutre désormais ; cette taule, j’allais la fourguer aussi vite que possible, avant de m’éjecter de ce milieu de pédés.


  Elle avait pas dû être gâtée jusqu’alors, ma mignonne Lulu, parce que le studio, elle le trouvait princier. Je lui ai juré qu’avant peu, elle aurait l’occasion de s’étonner pour quelque chose, dès que j’allais avoir mis son ancien taulier à la raison.


  — Fais attention, elle m’a répété, il te veut vraiment du mal je lui ai entendu dire.


  — À qui ? Qu’est-ce qu’il disait ?


  — J’ose pas le répéter.


  — Va !


  — Il disait à Ali et à Bastien, hier dans la petite pièce… Oh, non ! j’peux pas !


  — Allez, dis quand même !


  — Il prétendait te pendre, tu me comprends, jusqu’à ce qu’il ait ton grisbi, et après, qu’Ali te ferait quelque chose que je peux pas prononcer non plus.


  Elle semblait réellement bouleversée par ces perspectives. Je l’ai rassurée :


  — T’as bien fait de m’affranchir, ma mignonne. Fallait que je sache tout ça… N’aie pas de chaleurs, tout leur programme, c’est du vent, des rêveries de prétentieux.


  Nous nous sommes quittés à regret, après qu’elle m’a eu promis d’être prudente, de ne pas sortir avant mon retour. C’était dur de la laisser si vite, cette môme. J’avais mis trois ans à la rencontrer, je pouvais à peine patienter trois jours !




  Je me sentais un peu branque, la minute d’après, seulabre dans la bagnole de Pierrot.


  Angelo, c’était certain, avait affranchi une partie de son équipe, pour la gonfler à bloc, au mirage de nos cinquante bonnes briques.


  Tous les canards s’étaient régalés trois jours durant de l’affaire. Même si Riton en avait pas dit davantage à Josy qu’il le prétendait, elle était assez vicelarde pour avoir fait un rapprochement. Pour peu qu’elle en ait jacté à Lola, il y avait maintenant au moins cinq dangereux susceptibles à tout moment de se mettre à table dans un coup fourré, pour se défarguer un peu, ou uniquement par vengeance. Sans être chaud pour le repassage à la chaîne, ça me semblait, par instants, quand même la meilleure solution.


  J’avais, hier, obligé Angelo à calter. Je le privais aujourd’hui, et pour un bout de temps, de sa drogue chérie ; le manque, ça allait peut-être couper l’inspiration à ses vacheries ! Pour l’ouverture de son bar demain, pelop ! Il fallait pas trop qu’il y compte ; on venait d’en filer les clés à l’égout, tout à l’heure avec Lulu. C’était rien que quelques farces assez méchantes, mais vrai, je voyais pas encore comment lui clore la gueule ainsi qu’à ses gonzes et ses gonzesses, autrement que par la butte.


  Le plein rif me lançait dans des extravagances de pensées inquiétantes… Du vrai Rocambole ! Riton et moi, on se trouvait en cheville avec un chirurgien truand qui, en moins de deux, leur ôtait la mémoire à nos persécuteurs, crac, d’un coup de bistouri insignifiant… On les lui amenait ficelés, tout vifs, dans une clinique secrète, et il leur laissait juste ce qu’il fallait de raison et de vice pour terminer leurs jours en faisant la manche à la porte des églises, comme des paumés qu’ils étaient !


  Seulement, c’étaient des amusettes qui résolvaient rien, et faisaient perdre du temps.


  Je suis passé rassurer Pierrot sur le sort de sa voiture. Ma frime devait pas être brillante. Tout de suite, le Gros, qu’avait le génie du rambin, m’a invité :


  — T’arrives juste pour la deuxième séance, tu veux en croquer ? Après on mange un morceau.


  Dans le désarroi, faut savoir renverser la vapeur, c’est souvent préférable, je l’ai remarqué, au forcing qu’amène parfois des catastrophes lorsque vous vous entêtez à agir à contretemps, avant que le moment en soit vraiment arrivé.


  — Allons-y comme ça, j’ai fait.


  Parlant et en couleurs, le film était pas de l’arnaque. Rien que les gros plans, isolés en reproduction carte postale, ça aurait fait un boum dans la clientèle ménagère, sur les marchés de banlieue. On en jugeait là des progrès du septième art ! Elles se trouvaient un peu dépassées, et dans toutes les dimensions, les mésaventures du petit télégraphiste, piqué sur le tas par le jalmince moustachu alors qu’il accommodait la froufroutante bourgeoise, et qui devait subir la loi du talion. Il avait pas beau schpile, les amateurs s’en souviennent, le vilain petit suborneur, parce que le mari outragé, bien qu’opérant en lorgnons et supports-chaussettes, les charmeuses en bataille, il apparaissait pas anémique du tout ; que les spectatrices d’alors, elles s’en souvenaient longtemps malgré la grisaille de la pellicule, qui mettait pas en valeur.


  Maintenant, le coup était plus le même. La couleur, si flatteuse dans les bruns et les rouges, ajoutait une note réaliste, renforcée encore par la sonorisation. Ça devait dépasser toutes les rêveries de pensionnaires, surtout dans les plans américains, résolument inversés par l’opérateur, qui ne les concevait exclusivement qu’en dessous de la ceinture.


  Le héros de la bande (si l’on ose dire), c’était un tarzan, mais pardon ! qui aurait encore rendu le double-six au Père Dupanloup en matière de raffinement. Et, pour soutenir une cadence pareille sûr qu’il suivait pas le régime Gayelord Hauser ; il devait plutôt marcher au Bogomoletz suractivé.


  En Attila du tendron, il apparaissait, ce matz ! À son approche, tout le petit trèpe de la forêt vierge, des rossignols peureux aux biches craintives, fonçait à tout berzingue se planquer. Y avait qu’une pauvre petite sirène locale, distraite par la cueillette d’un bouquet d’anémones de mer, qui se faisait faire marron, par trente brasses de fond. Devant ce qui la menaçait, elle était vite contrainte de faire surface, afin de succomber, pour les exigences de la caméra, le cadrage des gros plans, seulement sur le sable blond de la plage.


  C’est la petite Esther qu’aurait apprécié toutes ces prouesses techniques. J’y repensais, à ce moment, à cette bonne môme, à ses rotoplos et ses cannes impeccables, et aussi à son vice professionnel de ne pas vous faire grâce d’un détail, quand on voyait un film ensemble, ni d’un panoramique, ni d’un fondu-enchaîné. Elle était script-girl à l’époque, et prétendait terminer le parcours à Hollywood. C’est un volailleux des Halles qui me l’a finalement emballée, au marida légitime ! Il ne me restait plus d’elle avec des bons souvenirs, que quelques mots qu’elle m’avait pour ainsi dire, appris de force, à la lassitude. Toutes les femmes vous en laissent pas autant.


  Dans la salle, les perruches, qu’étaient pas toutes de la cabane, et il s’en faut, applaudissaient à tout rompre aux exploits du héros… Les mâles, nature ! qui se voyaient distancés dans le rallye-bagatelle, ils essayaient dans la pénombre de rebecter leur standing défaillant… C’était prétexte à de drôles de manœuvres. Tarzan, il le réveillait, l’esprit d’émulation !


  On s’est tirés avec Pierrot, sur la pointe des pieds, parce qu’il m’a expliqué qu’au-dessus d’un certain pourcentage de voyeurs, les clients se sentaient gênés et se dérobaient sans même commander le champ’, qui était une source de recette pas négligeable pour la maison.


  Lorsqu’on se trouve engagé dans des tournants périlleux, faudrait soudain pouvoir être l’homme de bronze, se marrer des fatigues, et être capable de se passer de sommeil indéfiniment. Ma nature fragile me l’a jamais permis. Ce qui fait que je me suis éveillé à onze plombes passées, sous le regard fixe du bouddha doré qui semblait me chambrer en ricanant.


  Je l’avais dans le baba ! Tant qu’à faire, j’aurais aussi bien pu finir la nuit avec Lulu, ça aurait pas été du temps perdu !


  Il me restait à me tirer discrètement pour éviter l’invitation de Marinette, qui allait encore me servir un déjeuner à m’anesthésier pendant deux heures.


  En me rendant chez Lili, je gambergeais sur la drôlerie de la situation, l’étrangeté du turbin que j’étais obligé de faire. Un condé passant la revue de ses indics, et mézigue, c’était presque le même blot. Pas tout à fait, parce que ces messieurs de la maison j’t’arquepince, ils devaient avoir plus de facilité. À preuve que je me suis cassé le nez à la lourde de Lili. Normalement, je peux le dire sans prétention, elle aurait dû m’attendre. Tintin ! j’avais beau carillonner, personne bougeait dans la case ! C’est une voisine qui m’a prévenu.


  — Insistez pas, Lili est pas là, elle m’a expliqué en passant la tête par sa porte entrebâillée, on est venu la chercher, il y a une heure… la police, je crois, elle a ajouté, en bonne grilleuse.


  J’ai remercié quand même, ça le méritait bien.


  C’était peut-être sans rapport avec mes salades, ce nouveau vanne, mais quand même, j’avais pas bon moral en descendant l’escalier. Le calibre passé dans la ceinture de mon froc me donnait l’impression de faire une bosse énorme. Les flics, s’il y en avait en bas, ils allaient me vaguer tout de suite, me palper, me pétrir ! Avec cette pétoire, je descendais en triomphe tout droit jusqu’au passage Tourlaque, pour atterrir, garanti, au dépôt. C’était trop cave de m’être filé dans cette ratière.


  À mi-étage, entre le deuxième et le premier, les gogues étaient libres ; une vraie providence ! Le flingue, je l’ai calé bien à plat sur la chasse d’eau, de façon qu’un constipé nerveux aille pas le faire tomber en tirant la chaîne.


  Précaution conne, je l’ai compris dès que dans la rue. Je devenais nerveux, fallait surveiller ça. Si le traczire me prenait maintenant rien qu’à évoquer les poulets, j’étais pas sorti de l’auberge ! Il me restait plus qu’à aller bosser au charbon.


  Deviner maintenant où se trouvait Lili, et pourquoi on l’avait emmenée, c’était duraille, du vrai travail de cartomancienne. Je pouvais même pas lui laisser un rambour chez la pipelette. Guetter son retour ? Combien de temps ? D’où ?


  Au long du trottoir s’alignaient en file les voitures des marchands de quatre-saisons ; avec la foule qui se pressait autour, j’avais toute chance de la louper.


  Par la rue Germain-Pilon, je me suis laissé glisser jusqu’à Pigalle. Vers ces heures-là, c’est une rue réconfortante et qu’on croirait jamais sillonnée, dès que la nuit tombe, par autant de truands. Je ne croisais que des ménagères gentilles et les bistrots par leurs portes grandes ouvertes soufflaient des bonnes bouffées, moitié pastaga, moitié bidoche rissolante, avec une pointe d’ail et d’oignon qui, loin d’être écœurante, devenait dans l’air frais plutôt apéritive.


  J’ai remarqué au passage, dans une vieille cour, un arbre mignard qui commençait à percer quelques bourgeons. Il m’a fait souhaiter qu’avant quinze jours on se trouve à la campagne la môme Lulu et moi, à faire vraiment connaissance.


  Les tapis de Montmartre, une espèce de dégoût, peut-être un pressentiment, me poussait à m’en méfier, ce matin. Un bahut m’a mené jusqu’à l’avenue du Maine, au coin de la rue de Vanves.


  Y avait encore peu de monde chez la mère Bouche, et si elle paraissait contente de me voir, tout le monde semblait pas du même sentiment. Hector et Pierrot-Belle-Jambe notamment m’avaient juste tendu le bout des doigts, sans plaisir, ça se voyait, avant de se tirer tout de suite, sans dire au revoir. J’en avais rien à foutre sur le moment, trop content de reconnaître au fond de la salle, dans l’ombre, devant un pastaga qui devait pas être le premier, Suzanne-de-Grenelle, la dernière que j’imaginais trouver ici.


  J’ai été à sa table.


  De cette tocarde, valait mieux pas trop attendre un accueil aimable. Pourtant son regard m’a semblé moins froid lorsque je lui ai tendu la pogne. Et j’ai été franchement sidéré en l’entendant me dire :


  — Tu prends un godet avec moi ! oui ?


  À sa voix, j’ai compris qu’elle commençait à être ronde, et puis, surtout peut-être, qu’elle devait en avoir clas d’être seule.


  Depuis dix piges au moins qu’elle turbinait dans les taules à Montmartre, elle aurait dû être blindée au champ’. De mémoire de maître d’hôtel et de chasseur, on l’avait jamais connue passant la main avant un client. C’était toujours elle, lucide comme pas une, qui buvait la dernière coupe et qui soutenait le miché à la décarrade. L’invulnérabilité au sirop, ça faisait partie de sa réputation. Ce coup-ci, elle avait dû se poivrer en Suisse. En plus du pastaga, elle fleurait un chouaye le vieux marc, y avait pas à s’y tromper.


  — T’es pas rentrée ? je lui ai demandé.


  Elle m’a frimé quelques secondes d’un regard que je lui connaissais pas. Pétardier comme toujours, mais avec plus encore de tristesse, et pardon ! pas de la tristesse de midinette, abandonnée par son coquin, calicot joueur de football du dimanche, ou mécano danseur du Salon des Familles, pas une tristesse à la petite semaine pour romances. Une vraie tristesse profonde.


  — T’es beau, toi, Max. Rentrer ! Où ça ? Je suis virée !


  — Virée ? Tu me chambres, ou tu te fais des idées ?


  — Je te dis qu’Angelo m’a sciée, c’est clair ? Il a même pas eu le courage de me le dire en face. Il a envoyé Marco me prévenir… Et quand je suis passée chez lui, il était tiré… Virée comme une cavette !… Virée comme une connasse !… J’ai même pas pu le voir, lui parler, y devait être chez sa morue !


  — T’as été chez lui, à Nogent ?


  Plus rien ne la surprenait, Suzanne, même que je connaisse la planque secrète de son homme, ça la faisait pas bondir, aujourd’hui. Elle remarquait plus rien.


  — Tu penses que j’y suis allée ! Là, c’est Bastien qui m’a dit de me casser, et vite ; que je devais plus jamais y revenir, parce que soi-disant les bourres pouvaient me filer le train !


  La mémoire lui revenait soudain :


  — C’est pas bien, si c’est vrai, ce que tu as fait, Max, de donner Angelo aux poulets ! Tu portes un drôle de chapeau depuis hier !


  C’était un comble ! Ces enfifrés qui me faisaient porter le doul, à présent ! J’aurais dû la tarter, cette gonzesse ; pour la guérir de colporter des bruits pareils. Découragé, j’ai seulement dit :


  — Suzanne ! raisonne un peu… Si j’avais balancé ton homme puisque je connais sa cabane de Nogent, il serait déjà emporté depuis un bout de temps. Au contraire, c’est moi qui l’ai prévenu qu’il les avait dans les reins… Le coup est pas le même !


  Elle gambergeait.


  — T’as raison, Max, excuse-moi, c’est ce que Bastien m’a dit, et pas qu’à moi.


  Je la comprenais, maintenant, l’attitude d’Hector et de Pierrot-Belle-Jambe ; si je me justifiais pas en moins de rien, j’allais me trouver en quarantaine, tricard de partout ! Angelo, il était pas à court pour les saloperies.


  — Avec qui il t’a doublée ? j’ai demandé, au flan.


  — Comme si t’étais pas au courant !


  — Parole !


  — Avec la femme de ton ami Riton, Josy l’ordure ! je suis vilaine, maintenant… Une belle dégueulasse, entre nous, cette Josy, de profiter des ennuis de son homme pour faire la malle. Belle mentalité ! Mais si y a pas de Jules pour lui donner la punition, crois-moi, Max, y aura au moins une femme pour s’en occuper… Et puis sa pote, Lola, je vais pas lui faire de fleurs non plus, puisqu’elle a voulu entrer en doublard chez Angelo, avec sa grande chérie ! Elles doivent se brouter, ces connasses ? C’est du propre ! Grillée par des gouines, avec ma cote, c’est un monde ! Dis, Max, dis, c’est pas un monde ? Je suis pas n’importe qui, pourtant ? On peut prendre des renseignements sur moi ; j’ai nourri un homme pendant dix ans !


  — Bien sûr, Suzanne ! bien sûr.


  Je savais plus quoi en faire de cette folle, ni quoi lui dire. Elle grinçait des dents, et le champ’ lui ressortait par les yeux. Son fond de teint et son rimmel qu’avaient coulé lui faisaient comme un masque, et ça accusait le carat, salement. Elle est repartie de plus belle :


  — Tiens, ils ont croqué ici ensemble, tous les trois, un soir ; on est venu me le répéter. C’est pour ça que tu me vois dans ce coin. Je veux les correctionner… Je les ai pas trouvés ce matin au Mystific ; elles ont du vase.


  Je me suis enfui, c’est vraiment le mot.


  Depuis quelques secondes, la mère Bouche me faisait signe de venir lui parler. J’y suis allé.


  — Si tu tiens pas à voir les poulets, elle m’a prévenu, je te conseille de les mettre. En ce moment, c’est leur heure… Et comme ils me demandent toujours bien poliment de tes nouvelles ! Hein !


  — Je te verrai un de ces soirs, j’ai fait à Suzanne, de loin. Elle était retombée dans son cirage ; je suis pas certain qu’elle m’ait entendu.


  Le dégoût du cave, tout bien pesé, c’est peut-être la plus terrible fatalité du milieu.


  Les gens qui n’ont, bien sûr, pas approfondi consciencieusement le problème, prétendront que les voyous s’assemblent régulièrement aux mêmes endroits pour préparer leurs mauvais coups, recruter des complices !


  Flan ! Pourre, musique et chansonnette ! prendre les bars de mauvais garçons pour des centres d’étude de hold-up, ou les confondre avec des bureaux d’embauche d’hommes de main, c’est pas sérieux comme conception.


  Le vrai motif de l’inlassable retour des truands dans les mêmes tapis, sa raison secrète, réelle, je peux la dire, moi : c’est cette répulsion que leur inspire le cave.


  Je la ressentais drôlement cette sensation de débectage, rien qu’à l’idée d’aller m’attabler seul dans un restaurant, parmi les branques.


  Finalement, j’ai pas pu y couper, au déjeuner de Marinette. Surtout que j’avais encore besoin de Nana pour une partie de l’après-midi.


  — Comme on voit que tu nous l’abîmes pas, on te la prête encore cette fois, m’a chambré Marinette.


  Lorsqu’on a prévenu la môme qu’elle sortait avec moi, fallait voir sa bouille, épanouie de joie. J’ai précisé, vite :


  — Cocotte, je t’emmène à la campagne prendre un peu l’air, mais j’aime autant te dire que c’est mézigue qui joue les Jules aujourd’hui !


  Elle a bien compris l’allusion et est partie se fringuer en pouffant.


  Ma Vedette, Pierrot l’avait conduite la veille au soir dans Levallois, chez un de ses potes, spécialiste de la remise en état express des voitures perforées. Je ne devais l’avoir que le lendemain, et c’était déjà gentil comme rapidité. J’ai donc encore emprunté l’Hotchkiss, puis aussi, au gros qu’était un ancien amateur de courtines, une bonne paire de jumelles. Y avait justement ce jour-là réunion à Vincennes ; c’était la parfaite coupure.


  L’absence de Lili me donnant pas mal d’inquiétudes, nous sommes passés d’abord rue des Abbesses. Deux fois dans chaque sens, à cinq minutes d’intervalle, et en filant des coups de sabord attentifs.


  Apparemment y avait pas de fumée, mais cette cabane, je m’en défiais. La prudence commandait de pas m’aventurer dans les étages, où se tendent d’habitude les souricières les plus perfides. C’est Nana qui a pris sa chance dans ce coup. Avec son genre, elle pouvait passer pour une entraîneuse en visite d’amitié à dame-pipi.


  Tandis qu’elle grimpait en souplesse, je suis allé me planquer au coin de la rue des Martyrs, prêt à foncer dans la descente.


  Lili répondait toujours pas, m’a rapporté Nana, et la cabane semblait si tranquille qu’elle avait pu, sans chaleurs, récupérer mon calibre. Il était dans son sac à main.


  De contentement, je lui en ai filé une bise.


  — On me pardonne ? elle m’a demandé, à la rigolade. Preuve qu’avec Riton elle s’était l’autre jour offert un petit intermède.


  — On verra tout à l’heure, si tu le mérites !


  Pour la virée champêtre, le temps se présentait bien. D’étrenner la première belle journée de l’année en compagnie d’une mignonne, ça me consolait un peu de mes mistoufles. J’ai fait le détour par Joinville. Dans le bois de Vincennes, les arbres étaient bourrés de piafs criards et les pelouses de mouflets saouls de grand air. Ça m’a fait penser qu’on était un jeudi, puis instantanément que les événements cascadaient un peu vite depuis lundi, jour où avaient débuté tous ces emmouscaillements.


  Nana et moi, on se connaissait depuis même pas trois jours pleins, et je la voyais à mes côtés, en confiance, un petit sourire permanent aux lèvres, ses yeux, un soupçon bridés, plissés en signe de joie. Elle devait pas se créer beaucoup de soucis, et bêchait pas son plaisir ; la voiture confortable, le beau temps, un après-midi de vacances, elle en jouissait sans arrière-pensée, comme si ça devait durer toujours. Gagner son steak gentiment et se faire bien régaler de temps en temps suffisait certainement à son bon équilibre. Roulée comme elle l’était, avec sa mignonne petite frime, il devait rien y avoir de plus facile à réaliser !


  Je lui en étais reconnaissant de cette gentillesse si rare. J’en avais vers elle un élan très sincère.


  Le taulier de l’Homard m’a bien reconnu, et la carrée qu’il nous a filée, on pouvait guère trouver mieux, avec sa grande baie sur la Marne. Pourtant, y avait déjà des voitures devant la porte. Ce premier rayon de soleil donnait, c’était pas niable, le signal des éliminatoires du grand circuit annuel du traversin.


  Le service était assuré par des perruches très joliment sapées en soubrettes, ce qui faisait bien se marrer Nana. Dès que la nôtre a eu amené la pâtisserie et le champ’, je suis passé aux choses sérieuses.


  Les jumelles de Pierrot, c’étaient presque un modèle d’artillerie. Je loupais pas avec un seul sourire des filles embarquées dans les périssoires, en plein milieu de la rivière, ni un pli de bikini, ni une pointe de néné. Je me suis réglé ensuite sur la rive, en plein dans les cabanes. Là aussi y avait du spectacle, et dans tous les genres. Des femmes qui faisaient leur lessive, qui talochaient leurs moujingues ; une qui moulait du café, une autre qui prenait sa douche ; un vieux qui dressait son chien… Et puis aussi, qui se croyaient pas vus, deux intrépides, mâle et femelle, à loilpé, intégral, inertes au soleil sur la terrasse de leur villa… Et encore, en apothéose, dans une salle de bains, tout près de là, deux copines qui se faisaient une gâterie bien affectueuse ! Le plus beau, c’est qu’au salon, je pouvais voir quatre Jules, méchamment occupés à taper le carton, un bridge sûrement très passionnant. Plus loin, on retombait dans les scènes ménagères, puis dans une école.


  Enfin j’ai piqué la taule d’Angelo dans l’oculaire. Vue d’un autre angle, c’était pas facile à identifier, mais j’avais un bout de la route en enfilade comme repère et, pour m’ôter toute hésitation, devant la barrière, une charrette qui me semblait bien être celle de Gants-Blancs.


  Ça méritait une vérification, cet impair !


  Personne n’apparaissait dans le jardin pelé. Les fenêtres, je les prenais trop de biais pour rien pouvoir distinguer dans les pièces, et la porte que je voyais presque de face, était bouclée. Il fallait les faire sortir un peu, les animer, ces rigolos !


  Heureusement, à l’Homard, chaque chambre possédait un téléphone à la tête du lit, juste ce qu’il fallait pour appeler Angelo au bistrot voisin de sa crèche. Nana m’a demandé le numéro, et ça a très bien boumé.


  Parfaitement aimable, le mannezingue m’a prié d’attendre cinq minutes, le temps d’aller jusqu’à la villa prévenir. J’ai pu le voir, à la jumelle, cet honnête homme, rabattre au pas de course, sonner assez longtemps avant de faire le serre par-dessus la grille. La porte s’est enfin ouverte.


  J’avais une vraie impression de cinéma muet. Il tirait un peu la patte, Angelo, et devait pas trotter facilement, car j’ai attendu assez longtemps avant d’entendre sa voix.


  — C’est toi, j’ai fait… Henri est chez toi ?


  — Qui est à l’appareil ? il demandait surpris.


  — Qui tu veux que ce soit, tronche ? Mézigue, Max-le-Menteur !


  — Comment que t’as ce numéro ?


  — C’est Henri-les-Gants-Blancs, ton petit pote, qui me l’a refilé cette nuit, avec ce qu’il t’amenait, les quatre boîtes !


  — C’est pas vrai ! C’est pas vrai ? Tu bluffes, comme d’habitude.


  Il devait parler d’une cabine, en plein troquet, et pas oser être grossier, ce coup. Moi, ça m’arrangeait assez de n’avoir pas à l’incendier. Lui trouvant la voix assez humble, j’ai forcé un peu :


  — Tu sais ce que je t’ai promis, et ça tient toujours, fais-moi confiance ! Seulement, ça m’empêche pas de te demander un service… Tu vas de ma part rappeler à Henri qu’il est tricard par mézigue pour un mois, de Paris et la région… Qu’il l’oublie plus, hein !


  Il a coupé sans me dire ni oui, ni non.


  J’avais plus qu’à reprendre l’observation, guetter son retour et là, ça a vraiment valu le croquis. Sa bouille de métis court-circuitée par la colère. À la façon dont il a claqué la porte en rentrant, la corrida dans la cabane valait cent contre un !


  Mon blase, le Menteur, je le traîne depuis toujours. Les filles me l’ont filé à mes débuts, soi-disant parce que je racontais des histoires ! Des histoires, j’en racontais pas plus que les autres à la vérité, seulement les miennes, elles demandaient toutes qu’à les croire. Le goût du baratin m’a quitté depuis longtemps ; le blase m’est resté : faut que je m’en accommode. Seulement, y en a un que les frangines ont jamais pu me faire porter, c’est celui de voleur, et Nana pas plus que les autres. J’ai pas voulu qu’elle puisse un jour prétendre que je lui avais fait perdre son après-midi. Penser à Angelo, Bastien et les-Gants-Blancs, enfermés là-bas dans leur cabane, et plus que sûr, en train de se sataner, me mettait d’humeur guillerette.


  — Chérie, débouche la chopote, j’ai dit à la môme, la fiesta commence !


  Le petit tramway de Shanghai, le mouchoir à carreaux, branche de lilas dans les blés, le blaireau du commissaire, tout ça nous a amenés jusqu’à six heures. Nana, elle a pas mis les chaussettes à la fenêtre ! C’était une véritable bonne affaire, trop même, pour pouvoir honnêtement se maquer. Libre, personne pouvait lui refuser son estime ; marida, elle aurait tourné béguineuse, bourrin, et tout ce qu’il y a de plus tarte. Valait mieux qu’elle suive comme ça sa vocation de faire le bien. Chacun ses aptitudes, hein ?


  Sur la rivière, le soleil déclinait, les bateaux se faisaient rares. J’ai refilé un coup de jumelles sur la maison d’Angelo. La porte était toujours fermée, le jardin désert. Devant la verrière, la voiture semblait n’avoir pas bougé. Je me suis demandé s’ils l’avaient pas des fois étendu, les-Gants-Blancs, en le caroublant un peu fort.


  Il m’était pas possible de rester plus longtemps à mater. Riton pouvait téléphoner dès sept heures chez Pierrot ; je préférais prendre moi-même l’appareil, et j’aurais bien aimé aussi qu’on repasse chez Lili.


  Nana, elle avait été mignonne tout plein ; pourtant, dans la traversée du bois, il m’est venu des drôles de pensées à son sujet. Sa présence à mes côtés me semblait brusquement complètement conne, et, quand elle se tournait pour me refiler un gentil coup de châsses, j’avais comme l’impression qu’ils me passaient au travers du corps, ses regards, comme si j’avais pas existé. Et puis il m’est venu en tête, après, que ça serait peut-être plus chouette d’avoir jamais vécu, que ma présence dans cette voiture avait pas plus de sens que celle de Nana.


  Je continuais à conduire machinalement, mais une vilaine sensation me prenait, d’être devenu léger, sans aucune importance ; d’avoir rien à dire sur rien, et plus d’envie du tout, d’aucune sorte !


  Croyant que c’était le coup de pompe, j’ai proposé à Nana :


  — On prend un pastaga, avant de rentrer ?


  À la terrasse du bistrot, place Daumesnil, ça persistait. Les bus, les voitures, les mères de famille avec leurs landaus, les promeneurs, tout ce qui défilait devant nous, me refilait une tristesse terrible dans la tronche, un dégoût affreux. Un camelot est venu me passer son canard sous le pif ; je le lui ai acheté, pour qu’il se tire. J’aurais voulu être seul, je savais même pas où, mais seul dans le silence, sans personne qui me parle, à qui je doive répondre.


  Il a fallu qu’elle insiste, Nana, pour que je regarde le cancan. Valait mieux, pourtant, parce que ce coup-là, Riton et mézigue. On tenait l’affiche !


  Ça me ranimait, cette manchette comacos, toute noire avec ses lettres blanches : RAPT À MONTMARTRE ! et nos photos en dessous, encadrant celle de Josy.


  J’ai séché mon pastaga d’un trait, pour me secouer, me préparer à déguster le coup, qui ne pouvait qu’être tarte.


  Josy, on l’avait prétendument enlevée, sur le coup de cinq plombes du mat, dans une traction noire !


  Y débouchait à zéro, le reporter, à croire qu’il avait assisté à tout, d’un coinsteau où il se planquousait, le marle ! c’était de la chose vue, un peu vibrante, sans omettre un détail.


  Il fournissait, depuis le titre du mambo joué par l’orchestre, lorsque le chasseur avait prévenu Josy qu’un homme la demandait, jusqu’à la marque et le calibre du pistolet qu’il lui avait cloqué dans les reins pour la décider à le suivre.


  Elle se trouvait maquillée, cette pute, en tendre victime, et il nous la montrait, le journaleux, moulée dans une robe pailletée bleu nuit, toute surprise devant son ravisseur !


  Pour moi, elle avait dû croire que c’étaient les poulets qui la réclamaient… Ça pouvait toujours pas être moi, ni Riton non plus à mon avis, contrairement à ce qu’affirmait Lola, qu’avait, aussi sec, porté le deuil affirmativement contre nous.


  Nos tronches, à la première page, je trouvais ça révoltant. Pour Josy, Lola avait dû refiler un photomaton, un de ces portraits que toutes les gonzesses ont coutume d’échanger, à propos de bottes. Riton et mécolle, on nous gâtait un peu moins ; ça sortait pas de chez Harcourt comme clichés, mais du studio anthropométrique, avec droguet, matricule, barbouse fil de fer et tout ; la vraie bouille de fagot ! En ce qui concernait Riton, il était tombé si souvent que je ne pouvais pas me faire une idée de l’époque ; mais pour moi, je cataloguais impec, même sans matricule. Ce portrait, on me l’avait tiré à Fontevrault, lors de mon dernier sapement, mes dix-huit marqués. Ça remontait à dix piges, c’est dire que pour la ressemblance, c’était pas dangereux, il ne pouvait y avoir que les poulets pour la saisir.


  Nana guettait mes réactions du coin de l’œil. J’ai gaffé l’horloge de la place ; elle marquait six heures et demie. Il n’était plus question du tout d’aller prendre la température chez Lili, mais de rabattre, rapidos, chez Pierrot et, attention ! sans nous laisser enfermer dans les encombrements.


  — En route, cocotte ! j’ai décidé.


  J’avais pas besoin de gamberger longtemps pour comprendre ce qui se préparait. Les deux photos d’anthropométrie n’étaient pas venues toutes seules dans les mains des journalistes. Une publicité pareille pouvait pas être l’effet du hasard ; c’était signé Larpin, ou commissaire Vitran. Certainement, ils avaient très envie de nous sauter, Riton et moi. Qui sait même si cet enlèvement était pas un flan ? Un coup monté par les condés pour me mouiller, en cheville avec Lola, la donneuse de la bande à Angelo, peut-être ?


  Quitter la Franchecaille, passer une frontière, dès maintenant, ça devait pas être du tout cuit. Je ne pensais évidemment qu’au départ régul, cabine première ou clipper. Je ne me sentais plus taillé pour les passages clandestins, les franchissements de défilés dans la neige, les cheminements dans les sierras, les épopées de galvaudeux, quoi !


  J’avais encore à la rigueur assez de souffle pour me promener dans le monde, sous un toc. Tout ce qu’il me fallait était prêt dans ma valoche, chez Pierrot ; mais ça ne pouvait de nos jours tenir que par temps calme, sans fumée. Depuis ce matin, dans tous les quarts, les douanes, les postes frontières, les cogneries, ma photo avec la mention DANGEREUX, devait figurer en bonne place, se graver dans les mémoires. J’avais beau avoir changé en dix piges, je pouvais faire confiance au coup de sabord des bourres, qui vous repèrent à un pli de l’oreille, à la forme du tarin, à moins que rien ! J’avais plus le droit d’en rencontrer un seul sans plonger.


  Pierrot était de mon avis, ça semblait pas de la tarte, ce nouvel épisode. Il en avait épais de pas pouvoir témoigner de ma présence chez lui à l’heure de l’affaire.


  — D’abord, on me croirait pas, Max, il m’a fait observer. Ensuite, ma taule serait lourdée le jour même. Et faudra encore que j’explique comment j’ai pu tenir, en clandé, en plein cœur de Paris à notre époque, depuis deux piges ! C’est pas possible, ça mouillerait trop de monde, et des gens qui se sont toujours montrés corrects avec moi.


  — J’y ai même pas pensé, Pierrot, j’ai protesté, et je vais m’arranger pour pas rester plus longtemps chez toi.


  Marinette entrait à ce moment.


  Demander l’avis des gonzesses était pas dans les coutumes du gros, mais ce coup, il a pris Marinette à témoin :


  — Tu l’entends cette pomme, qui veut nous quitter pour aller jouer les hors-la-loi dans la nature ?… Tout ça parce qu’il a la Poule aux miches !


  Elle groumait dur, madame ! Sans plaisanter, elle m’a dit :


  — Si tu fais ça, Max ! Parole de femme, je t’adresse plus jamais la parole de ma vie.


  On a dîné assez gaiement, malgré tout. Nana avait repris son petit travesti de bonniche et n’arrêtait pas de me sourire en servant, je me suis peu à peu rebecté, mais, sur le coup de neuf heures et demie, Riton appelant toujours pas, le mouron m’a repris, brutal.


  À dix plombes, je pouvais plus tolérer de rester sans savoir. Ce vanne de l’enlèvement, c’était peut-être pas du pour, après tout ? Riton se trouvait peut-être dans la course ? Je suis monté vers Montreuil.


  Cette fois je l’emmenais, la machine à effacer le sourire, du Gros, et quelques chargeurs de rechange, à tout hasard !


  Ce soir, mieux valait pas me contrarier. Il y avait des années qu’un pareil rif ne m’avait pas saisi. J’en voulais à l’univers entier, et à Riton en premier, qui me filait dans ce pétrin par ses confidences aux morues… J’en avais rien à foutre à la fin, de l’amitié… J’en avais clas et reclas d’excuser éternellement tout le monde. Qui me pardonnait, à moi ? Personne !


  Chaque fois qu’il avait morflé, le môme Max, il se l’était bien farci, le sapement, et sans cadeau. Des grâces, il en comptait pas lerche, cézigue.


  J’en avais pied d’être le seul bon mec, pied de me casser le chou à tout comprendre, à admettre toutes les faiblesses, toutes les erreurs !


  C’est qu’en arrivant dans la grimpette avant le cimetière que j’ai ralenti. Jusque-là, j’avais dû foncer, sans m’en rendre compte, malgré le petit crachin qui commençait à tomber. J’ai laissé la tire à l’entrée de la sente, les feux de position allumés.


  Dans le secteur, les laborieux devaient se lever tôt ; ça se jugeait aux façades des crèches déjà obscures. J’ai seulement rencontré un greffier, un beau noir qui s’est tiré à mon approche. Signe que je suis pas en forme, j’ai pensé.


  Chez la frangine de Riton, les lumières s’étaient éteintes aussi. Sur la façade de la bicoque, les volets étaient mis, mais Annette devait être dans la cuisine, au fond, d’où venait un petit écho de radio.


  J’ai sonné. J’entendais le timbre grelotter à l’intérieur, mais personne ne bougeait : une feinte, sans doute. J’ai insisté, par petits coups d’abord, puis par saccades plus longues. Le silence de la nuit amplifiait affreusement le bruit ; ça pouvait résonner, cette sonnerie, jusqu’aux plus proches cabanes. Fallait se méfier.


  Rien bougeait, nulle part, et pas plus chez Annette qu’ailleurs. J’avais passé la Sten de Pierrot à l’épaule, sous mon lardeuss ; je l’ai désarmée dans l’ombre, avant de sauter la grille.


  Ça me disait pas grand-chose, cette gymnastique. Une erreur est vite commise ! Riton me guettait peut-être, prêt à me flinguer au vol, s’il n’avait pas reconnu ma frime dans l’obscurité.


  Passer la grille a été une rigolade. Seul le bruit du gravier sous mes semelles m’a un peu impressionné, à l’arrivée. J’ai marché jusqu’à la porte, sans pétard. Elle était bouclée. Riton pouvait pas être là, ou je l’aurais su depuis un moment déjà ; il m’aurait pas laissé arriver si près. Sans cette radio qui ronronnait à l’intérieur, j’aurais pu croire la cabane abandonnée. J’ai fait le tour pour passer par la cuisine.


  Elle devait être tombée sourdingue, Annette ; j’allais lui filer un traczir effroyable en apparaissant, à la surprenante.


  — C’est moi, Max ! j’ai crié en poussant la porte, puis j’ai plus rien dit, hésitant un moment avant d’entrer.


  Il avait dû se dérouler une sérieuse corrida dans le local ! Ça aurait pu faire un tableau marrant, la table effondrée, la vaisselle en morceaux, les boîtes de faïence en pagaille, avec le café, la farine, les fayots, le sucre, toutes les provisions en vrac dans les débris. Ça aurait pu évoquer la scène de ménage du dimanche soir chez des impulsifs. Seulement, minute, y avait aussi, qui donnait pas la note comique, le raisiné en flaques sur le carrelage, avec pas mal d’éclaboussures aux murs.


  Sur la pointe des pieds, en évitant le sang qui commençait à me lever le cœur, j’ai franchi les décombres.


  À la salle à manger, quand j’ai voulu donner la lumière, rien fonctionnait plus ; je suis passé à la chambre. Là, la calbombe éclairait, et pas un spectacle ordinaire !


  Les vapeurs, c’est pas tout à fait mon genre, pourtant faut être franc, je me suis senti tout à fait mal à l’aise, dès le premier regard. Comprendre, ça m’a demandé quelques secondes, le temps de détailler cette chose que je n’avais jamais vue, jamais imaginée. Le sang partout, ça crevait les yeux. Il s’en étalait sur le paddock une tache énorme qui s’était étendue, avait gagné, jusqu’à dégouliner goutte par goutte sur le plancher ciré des pompons du couvre-pieds. Mais, c’était, immobile au centre, Annette, plus qu’à moitié dénudée de ses fringues, enduite de sang jusqu’aux cheveux, saucissonnée avec les embrasses des rideaux, qui faisait un effet terrifiant, avec sur elle, comme un édredon, le clébard qui semblait avoir pris des dimensions étonnantes, la largeur d’une carpette.


  J’en avais le dos moite de cette vision, sans compter une envie d’aller au refil un peu soignée. Ça schlinguait salement tout ça. J’ai ouvert la fenêtre, et vite. Après, seulement, je me suis occupé d’Annette. D’abord du torchon qu’on lui avait mis en bâillon, et pas serré par un amateur ! La dégager, c’était pas des roses non plus. Le pauvre cador, on avait dû l’égorger dans la cuisine et l’éventrer sur le lit même, avant de le jeter sur sa maîtresse. Ses tripes dégoulinaient partout quand, sachant plus comment le prendre, je l’ai tiré par la queue.


  Mon costard, mon lardeuss, mes pompes, tous mes harnais, valait mieux en faire le sacrifice. Je me suis lancé dans la bagarre pour ranimer la môme qu’était pas cannée, mais de justesse. Vingt minutes j’ai mis, avant qu’elle commence à soupirer, à desserrer les dents, et le premier coup de châsses qu’elle m’a filé, c’était celui d’une dingue. Elle avait dû passer un mauvais moment. Lorsqu’elle m’a eu enfin reconnu, ça a été pour pleurer. Je l’ai laissée un moment pour chercher à tâtons dans la salle à manger, un petit quelque chose de réconfortant. Une demi-bouteille de Négrita m’est tombée sous la pogne et on s’en est filé chacun un bon coup, à même le goulot. Annette, malgré ses trente piges, elle était encore gironde, et si elle s’était pas remariée depuis la mort de son homme, c’était pas faute d’amateurs. Elle avait en plein le type des mômes du coin, brunes, vives, et pas dégonflées. Pourtant il a fallu que je lui arrache tout, avec des intermèdes de sanglots qui éclaircissaient pas le récit.


  Quand, sur le coup de sept plombes, elle était partie aux commissions, comme chaque soir, Riton se tenait dans la salle à manger, sur le divan, à bouquiner. Elle avait rien remarqué de suspect jusqu’au retour, où trois mecs l’avaient abordée, juste à l’entrée de la sente. Un lui avait fait sentir la pointe d’une rapière, à la hauteur des reins, un arbi, tandis que les deux autres l’encadraient. Paralysée par le trac, elle avait dû marcher, croyant certain que cette arrivée en peloton allait de loin tirer l’œil au Riton, qu’était si méfiant. Il avait fallu les aboiements du cador pour qu’il se dérange, trop tard, les autres tantes la poussaient devant eux en bouclier et Riton, le flingue à la main, avait même pas pu tirer. Ça s’était terminé au corps à corps, dans une mêlée terrible, au cours de laquelle Riton avait dû en piquer un, avant de quimper, mais Annette était pas certaine, s’étant trouvée, endormie d’un coup derrière la tête. Ce qui l’avait réveillée, elle osait à peine le dire, c’était le crouillat en train de la fourrer sur le lit.


  Ça la gênait, la pauvre môme, de me regarder pour me raconter la suite. Je lui ai pris la main, et expliqué doucement :


  — Annette, tout ça c’est pas ta faute, tu dois tout me dire, y a pas de honte entre nous, on se connaît depuis assez longtemps.


  C’était pas son avis. Elle s’étouffait à essayer de parler, comme si chaque mot, en passant la gorge, avait pu l’étrangler. J’ai compris quand même que tout ça s’était passé en présence de Riton, ficelé, à moitié groggy, et que les deux autres ordures satanaient à fond pour le forcer à regarder tringler sa frangine. J’en avais les jambes en coton, de cette histoire.


  — J’ai plus qu’à me tuer, Max, répétait maintenant Annette, comme une maniaque.


  Gentiment, je l’ai raisonnée ; j’avais plus de force pour l’instant, pour la colère. Je lui ai démontré qu’il me fallait d’abord, et vite, remettre la pogne sur ces mecs. Savoir ce qu’ils avaient fait de son frangin. Le reste, fallait le considérer comme un cauchemar à oublier, qu’on y penserait bientôt plus.


  À la description qu’elle faisait des mecs, je reconnaissais bien Ali. Les deux, avec un fort accent étranger, pouvaient être les espingos que j’avais entendus l’autre soir devant la porte du bar d’Angelo.


  Dès qu’Annette a tenu sur ses jambes, on a inspecté la maison, bras dessus, bras dessous, pièce par pièce, pour la rassurer, lui faire constater que personne se planquait dans les coins. Ensuite, je me suis cassé.


  J’avais réarmé la Sten avant de sortir, prêt à la giclée. En réfléchissant bien, je devais reconnaître m’être jamais trouvé dans une passe si difficile, et j’avais pas à faire le marle. Au moindre moment d’inattention je pouvais, soit me trouver marron par les poulets, soit me trouver buté par ces fumiers qui commençaient réellement à prendre un toupet infernal. Ils devaient se croire les rois de la place pour oser se lancer dans des entreprises pareilles. Je les avais crus des minables ; c’étaient des vrais dangereux. Riton, ils l’avaient peut-être déjà refroidi à cette heure, et de quelle façon ! Je pouvais tout craindre après ce que je venais de voir. Encore un rien et ils allaient me donner le trac ! Je pouvais pas l’admettre !


  Il me venait encore des curieuses idées, c’était le jour ! Je venais de penser qu’au cas où Riton se ferait effacer, elles seraient tout entières pour mézigue, les cinquante briques de notre planque. La mentalité dégueulasse de ces flottes déteignait sur moi.


  J’ai presque été surpris de retrouver la tire où je l’avais laissée. Avant de démarrer, je suis resté quelques minutes affalé sur le siège, sans force et sans volonté.


  Le ciel s’éclaircissait du côté des forts, et la brise m’apportait une odeur d’herbe fraîche, très rebectante. En contrebas, vers Rosny, je voyais les cabanes pressées l’une contre l’autre, avec par-ci par-là une lumière encore allumée. Ça devait pas être chez des rupins, sûr, mais peut-être qu’ils avaient pas non plus, ces boulots, tous mes soucis, qu’ils étaient, sans chaleurs, en train de taper une belote, d’arroser une naissance ou un anniversaire, ou plus simplement sans doute occupés à faire une politesse à leur dame.


  C’était du cri quand même, ce que pouvait vous amener à penser une mauvaise série ! Ce petit bonheur-là, que je me prenais à envier, j’en avais jamais voulu ; mon existence s’était passée à le charrier. Ça semblait un peu tard aujourd’hui pour regretter. Y avait pas de marche arrière dans la vie ; le rouge était mis, les jeux faits.


  J’ai appuyé sur le démarreur.


  Depuis près d’une heure, je draguais dans Montmartre. J’avais pris juste le temps de passer changer de fringues chez Pierrot et, histoire de se mettre en verve, d’écluser une coupe de champ’ avec Nana.


  Il vasait de nouveau. Une sale petite pluie fine, qui vous giflait sans prévenir, tournoyait sous le vent pour mieux vous surprendre.


  Le trèpe déjà se faisait rare dans les rues. Ça me donnait l’avantage de distinguer d’assez loin les silhouettes ; de pouvoir éviter les rencontres fâcheuses.


  C’était bien du flan, ma virée, au fond. Je devais pas croire au miracle ; imaginer qu’Ali allait surgir comme par enchantement, au coin d’une rue discrète, uniquement pour ma satisfaction. Fallait aller le chercher !


  Son quartier général, un bar d’arbis rue de la Charbonnière, pas question d’en franchir seulement le seuil. Ça allait être instantanément la fantasia dans le douar !… Je pourrais, avec un peu de fion, lui passer une rafale dans le corps, à la surprise, « coucou, ah le voilà ! », dès la porte ; mais pour l’emmener, maccache ! Je m’étais planqué pour gamberger au bas de la rue Mansart. Il n’y avait pas trop de voitures ce soir et je profitais d’une vue bien dégagée sur le carrefour, éclairé en plein par les lumières de Boudon. C’était assez monotone comme va-et-vient ; et je reconnaissais presque personne ; je parle des gens de poids ! J’ai quand même vu passer le spahi, Fernand-le-Belge, deux ou trois gonzesses, dont Crevette et Jeannette-Beau-Sourire. Puis, après un moment Marco, avec au bras une poupée qui semblait assez gironde, de loin. Ils remontaient la rue Fontaine. J’ai mis en route sans me presser, pour leur laisser un peu d’avance.


  Elle devait être en retard pour son numéro, cette souris. Elle a filé comme un pet sur une tringle à rideau, par l’entrée de la boîte. Marco l’a regardée partir, l’encourageant de la main, puis il s’est dirigé vers Blanche, de son pas chaloupé qui pouvait le faire reconnaître à cent mètres. Je me tâtais drôlement pour l’aborder. Demander des services, j’ai jamais aimé ; surtout qu’à lui je devais déjà une drôle de fleur ! J’ai pensé quand même qu’il comprendrait, et l’ai cueilli presque au vol. Il est monté d’autor, en me disant :


  — Tirons de ce quartier, Max, et vite-vite, parce que ça fume considérablement pour tézigue par ici… T’es un vrai ennemi public à ce qu’il paraît ?


  — Raconte-moi, j’ai demandé, en me marrant, parce que sa présence à Marco, elle me mettait toujours l’humeur à la bonne.


  Que ça fasse un foin terrible dans Montmartre, ces histoires, je voulais bien le croire, mais j’aurais pas imaginé à ce point.


  Les condés, inutile d’en parler. Depuis ce matin, ils se déchaînaient ; ça avait été descente sur descente dans les hôtels, les tapis et les bars du coin. Au passage, quelques barbillons sans méfiance s’étaient fait emporter, arrachés du page dans leur premier sommeil ! Ils devaient bénir nos noms, ceux-là !


  En dehors de ces coups malheureux, dans le mitan même, ça faisait un certain ramdam. La majorité, les demi-sels, les faux vicieux, tenaient les vannes des canards pour parole d’évangile ; mais quelques hommes, qui me connaissaient et qui connaissaient Riton, étaient pas d’accord. Ça amenait des discussions terribles… Y avait encore Lola, qui portait un tel chapeau après notre balançage, qu’un vieux pote à moi, Louis-le-Brésilien, était venu spécialement au comptoir de chez Titin lui administrer une danse très sévère. Y avait fallu la lui retirer des pognes.


  J’ai remarqué :


  — Ça rembine quand même un peu de constater qu’y a encore des amis fidèles !


  — Heureusement ! a appuyé Marco, en se fendant doucement la pêche, d’un air de signifier « toi, je te vois venir ! », comme s’il ne doutait que j’allais avoir recours à lui !


  Je ne disais plus rien. C’est lui qui m’a mis à l’aise, en proposant :


  — Si je peux t’aider en quoi que ce soit, hein, Max ?


  — Sérieux ?


  Il faisait oui de la tête, sans rire cette fois. J’ai expliqué.


  — T’as turbiné avec Angelo ; je peux rien te demander contre lui… vis-à-vis d’Ali qu’est-ce que tu penses ?


  — Ali ? Je l’ai toujours tenu pour un faux jeton, un lèche-train et une tante.


  Il avait lâché ses mots spontanément. Je le sentais peser la suite. Il a repris :


  — Quant à Angelo, si tu veux mon idée… vu que j’ai toujours travaillé avec Frédo à égalité, je suis pas disposé à admettre le genre successeur-du-caïd qu’il se donne maintenant, le capitaine de mes burnes ! Je suis assez grand pour dégauchir mes commandes moi-même !


  — Je peux te demander un service, alors ?


  — Puisque je te le dis… Vas-y.


  — Je veux juste savoir où je peux trouver Ali à cette heure-ci ?


  Nous descendions l’avenue de Saint-Ouen, freinés par le ralenti du moteur. Marco réfléchissait.


  Ça me faisait durement tartir de ne pas même pouvoir m’arrêter dans un troquet pour discuter tranquille. Je l’ai expliqué à Marco, en m’excusant, il semblait pas m’entendre. Tout à coup, il m’a fait :


  — Te casse pas la tête pour les politesses… D’abord, on a pas le temps si tu veux que je te trouve Ali. Tout dépend de ce qu’il a de grisbi en fouille ; s’il est armé, on a une chance de le trouver au flambe, à la partie du Carillon.


  — Je peux pas entrer dans un sirop aujourd’hui ; j’aurais pas monté l’escalier que Police-Secours serait devant la porte.


  — Il est pas question que tu te montres. Ramène-nous place Clichy ; j’en ai pour dix minutes à être fixé.


  Planqué à l’angle de la rue Ganneron, en attendant le retour de Marco, je pensais qu’en fait de grisbi, ils avaient dû en lever une gentille pincée chez Annette, les trois englandés… Riton était pas homme à se laisser démunir, et, à la façon dont tout avait été chanstiqué dans la taule, je pouvais parier qu’ils avaient raclé jusqu’au dernier fifrelin.


  Pareil à tous les brigands orientaux, Ali devait être partisan du fade immédiat, sur la dépouille encore tiède de la victime !


  Y avait dans ce cas, une chance maximum pour qu’il se trouve au tripot.


  Ce Marco, quand même, manquait pas de gamberge, ni d’intuition, pour un jeunot. Après ce qu’il venait de me casser, si franchement, l’envie me prenait de lui faire une proposition.


  J’allais lui offrir une bonne brique, pour me seconder pendant quinze jours, par exemple. Je pouvais peut-être même aller jusqu’à me mouiller d’une deuxième, sur le compte à Riton, qui me semblait tout désigné pour décher dans ce coup !


  À son pas dansant, lorsque Marco a débouché de la place, j’ai compris qu’il y avait du bon. Il m’a éclairé, vite :


  — Je me gourais pas, Ali est à table depuis plus d’une heure, à faire un schproume terrible… Lui qui mégote plutôt d’ordinaire, il arrête pas de mettre ce soir. On entend que sa gueule… Banco… Banco… Banco… À croire qu’il a fait un encaisseur cet après-midi !


  — Il est pas près de sortir, alors ?


  — Au contraire ! Je crois qu’il ne peut plus tenir très longtemps à cette cadence !… J’y retourne et je te l’amène.


  — Tu penses qu’il va te suivre ?


  — Pas si je lui dis que c’est toi qu’on vient voir, évidemment !… Excuse, mais je vais lui parler de deux nénesses du tonnerre, des vraies voleuses de santé ; y peut pas résister à ça une seconde !


  Avant qu’il me quitte, je l’ai affranchi de mes intentions de pas le faire marner pour que t’chi’. Il a pas bêché, pas protesté, quand j’ai parlé de deux briques. Preuve qu’il se rendait compte que je l’invitais pas dans une partie de plaisir. Aussi sec, je lui ai demandé d’endormir Ali, dès qu’ils se trouveraient tout près de la voiture. J’avais pas envie qu’il aille, ce tronc maudit, ameuter la galerie par des coups de flingue, ou des glapissements de chacal en délire.


  Au premier coup de goumi, le raton a brusquement cessé de gesticuler. Ses mains, si précieuses pour souligner les salades que lançait sa gueule, il les a instinctivement portées à son crâne pour se protéger.


  Déjà Marco l’avait saisi par le col du lardeuss. J’ai eu qu’à ouvrir la portière pour qu’il l’affale sur le plancher, d’un petit jeton supplémentaire derrière les oreilles.


  J’ai démarré tout de suite. Tandis que nous roulions vers le parc Monceau, Marco vaguait Ali.


  — Pas trace d’oseille, il m’a annoncé… Je trouve juste son lingue, son razif, ses fais, un stylo…


  — Passe-moi seulement le flingue et le rasoir… Laisse-lui le reste. Pour l’instant il est seulement un de nos potes qui a un peu forcé sur le champ’ ! Vaut mieux, même, l’asseoir à côté de toi, pour la vraisemblance.


  Le temps que je fonce chez le gros, Marco a pris ma place au volant, le goumi a portée de la main. Je lui ai recommandé :


  — Si c’est nécessaire, cogne… Mais pas trop dur quand même : juste un chouia d’anesthésie !… Parce que, tout à l’heure, va falloir qu’il sorte du coma et qu’il se décide à bavarder.


  Le Gros s’est tout de suite inscrit partant quand je lui ai eu explique où j’en étais, et surtout quel client j’avais dans sa voiture.


  — Dix minutes, Max, que je te demande, pas une de plus pour réunir mon petit matériel… Les ratons, tu le sais bien, c’est mon péché mignon !


  Il a battu tous les records de vélocité, le Pierrot. Tout content, il s’est amené avec une valise cornac, qu’on a planquée dans la malle arrière. Ensuite, il a pris le bout de bois et, pardon ! passé Bezons, le compteur n’a plus décollé le 110.


  Ali commençait à sortir du brouillard. Assis près de lui, à l’arrière, pour m’en occuper le cas échéant, je le surveillais en tapinois. Son odeur écœurante me venait à pleines narines. Une puanteur fade et lourde, mêlée de graisse de bouc et du parfum dont il s’arrosait la poire, à l’habitude. Elle avait pas dû rire, la pauvre Annette, avec ce salingue ! Il me semblait bien reprendre conscience par instants ; pourtant, lorsque je lui poussais le canon du flingue entre les côtes, il restait inerte. J’ai eu tort de l’oublier pendant quelques secondes.


  D’un seul coup, le sournois a bondi sur la portière, me glissant au passage un coup de manchette soigné. J’ai bien cru ensuite que la charrette passait dans le décor. Parvenant pas à déboucler la lourde, l’ordure cravatait Pierrot par derrière, et il devait serrer à tond, car la tire commençait à se promener d’un côté de la route à l’autre.


  C’est encore Marco qui a rétabli l’ordre. Le caoutchouc a fait « plof » sur la gueule du bique, qui m’est retombé dessus, mou comme flanelle. Le Gros a redressé à temps, au ras du fossé.


  Il a dit seulement :


  — Va falloir qu’y me demande pardon, tout à l’heure ! Au ton, ça promettait rien d’agréable pour Ali.


  Lorsque le Gros est descendu pour ouvrir la barrière, le raton a ouvert les yeux tout grands. Méfiant cette fois, je lui avais, en matière d’avertissement, placé le canon du flingue dans l’oreille. C’était à lui de ne pas se montrer trop chatouilleux.


  Il semblait plus disposé du tout à la rebiffe et restait les yeux fixés droit sur la maison qu’on distinguait tout au bout de l’allée, dans le pinceau des phares. Quand on s’est trouvés devant le perron, il voulait même plus descendre. Pierrot s’en est occupé.


  — Ici, t’es chez moi, il a dit, je vais te faire faire le tour du propriétaire.


  Et, d’une seule main, il l’a arraché de la banquette.


  Cette cabane, Pierrot l’avait choisie isolée et plutôt grande, afin, en cas de coup dur au clandé, de se trouver à même de rassembler, une ou deux fois la semaine, une sélection de clientèle sérieuse. Comme c’était la bâtisse la plus importante du bled, les pécores l’appelaient le Château. Le Gros avait déjà fait dedans des frais considérables.


  Il nous l’expliquait, dans la cuisine où nous étions attablés, devant un mastard pâté en croûte, une tarte et quelques flacons de rosé, parce que, évidemment, dans la valise il n’avait oublié ni le casse-graine, ni le gorgeon.


  Pour Ali, la surprise avait consisté dans une bonne paire de menottes, des fers et des chaînes. Pierrot voulait les lui passer lui-même, sans qu’on l’aide. Ça a demandé à peine cinq minutes pour que le tronc se retrouve amarré sur une chaise, fers aux mains, fers aux pieds, et endormi encore une fois, parce que le gros avait la main un peu lourde.


  — Le temps qu’il se remette, on va prendre quelques forces, il a fait attendu que moi, je vous le dis, je vais le rendre un peu loquace tout à l’heure, cette charogne !


  On s’est mis à bâfrer.


  À cause de son coup de fourchette, sans doute, Marco semblait plaire aussi à Pierrot. Il lui énumérait justement tous les avantages de son frigidaire quand Ali a ouvert les yeux. C’était un modèle géant, logé sur toute la largeur d’un panneau : une belle pièce.


  — Tu vois, ça serait plutôt le genre « chambre froide »… j’y loge un demi-bœuf et deux ou trois autres bestiaux, sans compter le champ et les légumes. Tu saisis l’avantage, en cas de restrictions ! Et puis, tiens…


  Montrant le raton qui commençait à prendre une sale frime, il a expliqué :


  — Imagine que cet empapaouté fasse le têtu : moi, je le chatouille un peu, c’est régul !… Imagine qu’y me canne dans les pognes ? c’est des choses qui peuvent arriver !… Je vais pas perdre mon temps à le débiter en quartiers, tout de suite, comme ça, à l’affolement ! je le cloque au frigo, et on a le temps de réfléchir quelques jours, de préparer sa tombe !… Tu saisis l’avantage ?


  Dans le pâté doré, qui embaumait, il retaillait des tranches épaisses de deux doigts, épié à chaque mouvement par Ali.


  J’aurais bien aimé commencer tout de suite à lui poser quelques questions, au fias, mais le Gros, en douce, m’avait tout à l’heure demandé de le laisser faire. Notre petite dégustation s’est donc poursuivie, qui aurait été des plus choucardes, sans l’inquiétude que me causait le sort de Riton. Enfin, on a clôturé par un caoua et une fine Napoléon, qu’était pas d’arnaque. Les dernières gouttes éclusées dans les ballons dégustation. Pierrot a proposé, montrant Ali :


  — On s’occupe un peu de celui-là, avant de rentrer ?


  — Gy, j’ai fait, il est temps. Vaut mieux en finir tout de suite…


  Y jacte ou y jacte pas ; pas de finesses, on a pas de temps à perdre.


  Le Gros l’a détaché de la chaise, puis, à la rigolade, il l’a pris sous son bras, tel un paquet de linge sale, en nous disant :


  — Amenez le reste des chaînettes.


  Marco, il n’en revenait pas de la puissance du Gros.


  Aux fondations, on comprenait tout de suite que cette crèche devait rien à la loi Loucheur. Elle datait d’avant 14, du début du siècle peut-être ; les deux caves superposées se faisaient plus du tout depuis cette époque.


  Tous les souterrains que l’on parcourt pour la première fois semblent généralement immenses. À Ali, celui-là devait apparaître plus vaste encore ; il n’a même pas geint lorsque le Gros, arrivé au fond d’une galerie en pente, dans une petite cave voûtée, l’a laissé choir à terre.


  Personne ne disait plus rien. Pierrot il le regardait vraiment méchamment, le bique. Avec Marco, on en était gênés, je dois l’avouer.


  Il a commencé à l’amarrer au mur par les anneaux qui étaient scellés là, je me demandais pourquoi. Sous l’effort pour tendre les chaînes, il soufflait un peu le Gros, et je voyais ses pognes trembler.


  — Qu’est-ce que t’en dis, il m’a demandé, lorsque Ali s’est trouvé plaqué, incapable de bouger de plus de quelques centimètres dans chaque sens.


  — Ça me semble convenable.


  — On peut pas faire plus… Huit mètres de terre sur la tronche, tu saisis l’avantage ? Il peut gueuler tant qu’il voudra, jour et nuit, sans même que ça s’entende dans la maison… Ça a déjà été prouvé ! Alors, de la route, qui se trouve à deux cents mètres ?


  — Il peut tenir vivant combien de temps comme ça ?


  — De trois à quatre jours… Ça dépend de la façon dont il se débattra.


  — Bon, j’ai fait ! T’as entendu ?


  Il était devenu vert-de-gris, le caïd de la Charbonnière. De la tête il a fait oui. Je me suis expliqué.


  — Mon ami Riton a disparu, et tu sais comment, salope !… J’ai pas l’intention de me salir les pognes à te caroubier jusqu’à ce que tu me dises où il est… Le coup est bien simple ; tu resteras ici jusqu’à ce que je l’aie retrouvé. Si tu jactes pas tout de suite, on a pas de temps à perdre, on boucle les lourdes, et on part à sa recherche… Tu te rends compte de ce que ça peut durer, sans renseignements ! Au hasard ? Alors… Tu jactes ?


  — Oué, oué…


  — Qui était avec toi, à Montreuil ?


  — Miquel et Ramon.


  — Lesquels ? Des Miquel et des Ramon, on en compte au moins dix de chaque…


  — Miquel-la-Balafre, et Ramon-de-Toulouse, celui que les Espagnols appellent aussi le colonel.


  D’un clin d’œil, Marco venait de me signifier qu’il connaissait.


  — Et où on les trouve habituellement, ces pédoques ?


  — Aux « Planètes », faubourg Montmartre, ou bien à l’heure du dîner, chez David, rue Geoffroy-Marie.


  — Où vous avez emmené Riton ?


  — Chez le cousin de Miquel, qui vend des voitures à la casse dans Nanterre, j’sais pas le nom de la rue… La maison est au fond du terrain, au milieu des ferrailles. Y a un grand hangar en bois à gauche, quand on entre.


  — Josy est là aussi ?


  Je demandais ça, au flan. Je suis tombé pile. Ali a hoché la tête pour dire oui, la surprise lui coupait la parole.


  — Et vous l’avez un peu chatouillée pour qu’elle parle ?


  — Elle savait rien, c’est pour ça qu’on est montés chercher Riton ; elle nous a donné l’adresse…


  — Et Riton, il a jacté, lui ? Vous l’avez assaisonné, hein ? dis-le, ordure !


  — Non, je te le jure, je te le jure, Max… Ramon voulait, mais Miquel l’a défendu, à cause de son cousin.


  — T’as rien remarqué d’autre qui puisse nous guider pour retrouver la cabane ?… Réfléchis, c’est ton intérêt… Rappelle-toi : tu restes ici, comme tu es, jusqu’à ce que j’aie récupéré Riton !


  Il essayait de se souvenir ; l’effort se lisait sur sa tronche, à son front bas plissé, dans ses yeux sombres durcis. Il a avoué d’un coup :


  — J’sais pas lire… Mais je crois qu’il y a une grande affiche en bois au-dessus de la porte rouge avec des lettres noires, et des vieilles bagnoles peintes dessus !… C’est dans une rue à gauche en venant de Paris.


  Pierrot est allé lui chercher un bol d’eau, l’a fait boire.


  Avant d’éteindre la lumière et de boucler la lourde, il a dit au raton :


  — Ménage tes forces, et prie un peu Allah pour qu’on arrive à temps, qu’on ait pas trop à courir après tes potes !


  On a encore repris du café avant de repartir. Pierrot gambergeait ; au bout d’un moment, il a dit :


  — Faut absolument que j’aille avec vous… À trois, on sera déjà pas de trop.


  — Je peux pas accepter. Gros, j’ai fait, ça va sans doute pas être une amusette, et si tu morflais dans ce coup, je me le pardonnerais jamais.


  — T’oublie que Riton est un pote à moi aussi, et que tu les as dans les reins, à pas mettre le nez à la fenêtre sans te faire emporter ?


  — Je sais bien. Gros, mais ça me gêne quand même vis-à-vis de Marinette. Si tu as dételé pour ton compte, c’est pas pour venir prendre des patins qui sont pas les tiens.


  — J’ai dit, Max… Je vais avec vous sur ce parcours… imagine que c’est par vice, ou bien histoire de me rafraîchir la main, comme contrôle des réflexes !


  On a bu un ballon de fine à cette décision. Puis on a entiflé la route, en trombe, tout en discutant.


  Marco, qui connaissait les deux espingos de vue et de réputation, nous affranchissait. Il était partisan de la surprise ; de les flinguer à vue, sans discuter, et de prendre la bicoque d’assaut.


  — C’est des carnassiers, des vrais anthropophages de tempérament, ces canaques ! Depuis qu’ils sont montés de Toulouse, après la Libération, ils ont un peu de sang sur les mains, le Ramon surtout, et on croirait, comme ça s’est dit un moment dans le mitan, qu’ils ont le condé en haut lieu ! Aussi vous pensez qu’ils se grattent pas pour défourailler à tout va, et presque n’importe où. C’est eux qui ont plombé Charly-la-Grimace et Boby-l’Arménien, en plein faubourg, à huit heures du soir ! Léonce-le-Bouk, c’est encore eux, sans compter le Vieil-Arthur, et cinq ou six autres pour qui on est moins certain.


  Fallait avant toute chose retrouver la baraque. Nanterre, c’était notre chemin pour rentrer et, d’après les propos du raton, on avait que la moitié du pays à explorer. De rues transversales en rues latérales, on s’est mis à draguer. Des terrains avec cimetière de voitures, ça manquait pas par là ; on aurait cru que la ferraille sortait de terre, comme le chiendent partout ailleurs.


  Au bout d’un moment, le Gros commençait à renauder :


  — Est-ce qu’il connaît au moins sa gauche de sa droite, cet empafé de sa race ?


  Nous rôdions depuis un quart d’heure quand, à un carrefour, on s’est filés dans une voiture de ronde ; ça nous a refroidis. Ils devaient monter sur un appel au secours, les poulagas, parce qu’ils n’ont même pas ralenti pour nous. Dix minutes encore on a persisté, et, alors qu’on désespérait, qu’on allait renoncer, pile il est tombés dedans quand même !


  Le hangar y était, et l’enseigne sang de bœuf, avec un blase espagnol et des bolides 1900. Pierrot a foncé, sans même donner un coup de phare, en hypocrite.


  Nous nous sommes amenés en tapinois, sans un bruit. Malgré sa masse, le Gros avait un pas d’une légèreté incroyable et Marco, de sa démarche dansante, semblait ne pas toucher terre. Au-dessus du mont Valérien, le ciel commençait à s’éclairer. Ça fleurait bon la terre fraîche dans le coin et je me sentais drôlement éveillé.


  À mon avis, tout le monde devait en écraser dans la case. D’au moins cent mètres, j’en distinguais les moindres détails. Mais ce qui me mettait en méfiance, c’était cette dérivation du téléphone qu’on voyait partir d’un poteau sur la route, jusqu’à la maison. J’ai fait remarquer la chose à Pierrot.


  — Tu crois quand même pas qu’ils auraient le toup’ d’appeler Police-Secours ? il m’a dit à l’oreille.


  — Pas question, mais ils peuvent quand même appeler quelques malfrats à la rescousse.


  Le Gros a haussé les épaules et s’est mis à avancer. Les carcasses des bagnoles, disséminées dans le terrain glaiseux, semblaient avoir été disposées là tout exprès pour faciliter notre approche.


  Sans nous être concertés, nous progressions, bien déployés en largeur, chacun quittant tour à tour son abri pour franchir le découvert, jusqu’à la planque suivante.


  En quelques bonds, Marco, partant du centre, a foncé brusquement jusqu’à la porte. Plaqué au mur, fondu dans l’ombre projetée par l’auvent vitré, il était sûrement invisible des fenêtres du premier étage.


  J’étais tranquille pour lui, quand le vasistas du deuxième s’est ouvert en grinçant. Je me défilais à ce moment derrière la caisse d’une vieille Panhard.


  Une voix de femme, plutôt rauque, a crié en espagnol, quelques mots que je n’ai pas compris. Le Gros s’était agenouillé près de la carcasse d’un camion ; la masse du moulin devait le couvrir.


  Le visage de la femme que j’avais vu s’inscrire un instant, plus pâle dans le cadre de la lucarne, s’était retiré. D’un coup une voix d’homme a rocaillé :


  — Qui c’est qu’est là ?… Allez-vous-en ou je tire… ou j’appelle la police !


  Le Gros a dû remuer un peu. J’ai entendu miauler une bastos de son côté, puis le claquement cotonneux du coup de départ. Pas si pressé de voir arriver les poulets, il tirait avec un silencieux, l’espingo !


  Coup par coup, il a vidé son chargeur, au hasard. Sous les balles quelques ferrailles ont tinté, comme des clochettes.


  Il l’a traitée de folle, la souris, la minute suivante, le tirailleur. Leurs voix me parvenaient assez clairement pour que je saisisse le sens de l’engueulade.


  Elle démordait pas, la môme, d’avoir entendu des pas. Elle refusait de se recoucher.


  — Tu sèmes la panique, fille de rien ! répliquait le gonze… Plus folle que ta mère et la mère de ta mère, maudites soient les entrailles qui vous ont portées !


  Finalement, il a voulu en avoir le cœur net. On l’a entendu déboucler les verrous. Derrière lui, la fille continuait à l’incendier, à voix moins haute ; elle devait le traiter de dégonflé. Il est apparu soudain dans l’embrasure de la porte, petit, trapu, légèrement penché en avant pour mieux scruter ses tas de débris, avec à la main un automatique plutôt mastard, qu’allongeait encore la sourdine montée sur le canon.


  Marco lui a pas fait de cadeau. D’un coup éclair sur la nuque, il l’a propulsé en bas des marches. À ce moment, le Gros et moi on a bondi. Déjà Marco était dans la crèche, et la gonzesse a pas eu le temps de pousser à fond la sérénade qu’elle entamait, deux coups de glotte, pas plus ! Quand on s’est amenés, elle se trouvait étendue les bras en croix sur le carrelage.


  Plus rien bougeait dans la cabane. On est restés plus d’une minute silencieux, immobiles dans le corridor sombre. Venue du premier étage, la lueur d’une lampe projetait sur le sol une tache lumineuse et éclairait l’amorce de l’escalier. Pierrot s’est glissé jusqu’aux premières marches, a filé un coup de châsses rapide, s’est reculé, a remis ça. Si quelqu’un nous guettait du premier, ce silence masquait un vrai traquenard !


  Avant de tenter l’escalade, j’ai fait signe à Marco d’ouvrir la première porte, d’un coup de pompe.


  Un terrible bobinard de pièces détachées s’entassait à même le parquet, escaladait la cheminée de marbre et interdisait presque l’entrée de ce capharnaüm. Dans un angle, près de la fenêtre, deux tables branlantes, recouvertes de paperasses, devaient servir de bureaux. L’appareil téléphonique se trouvait là.


  La salle à manger loquedue qui faisait face, on ne s’y est pas attardés, pas plus qu’à la cuisine, mignarde, crasseuse et empestée par l’odeur merdeuse des tambouilles à l’huile.


  J’ai aidé le Gros à rentrer l’espingouin. Marco l’avait littéralement foudroyé. Il avait piqué du nez dans la glaise, du haut du perron et pissait le raisiné par le bouche et les oreilles. On a récupéré le calibre de cézigo à trois mètres de là : un Star modèle fort, pour gros labeur ; son silencieux américain en faisait tout le prix. Je l’ai gardé en main.


  Le Gros s’en ressentait drôlement pour la châtaigne après ce lever de rideau. Avant même qu’on ait pu faire ouf, il a eu gravi l’escalier en trois bonds, la Sten braquée.


  — Montez, il a fait à voix haute, les lourdes sont bouclées. Au point où nous en étions, la discrétion avait plus cours. Si des mecs nous attendaient derrière les portes, en moins de rien, il allait y avoir du potin dans la strass. Alors, élever la voix, ou chuchoter, quelle importance ?


  Les deux portes sur le palier s’ouvraient de l’intérieur ; elles étaient toutes deux bouclées. Le Gros a pris un peu de recul devant celle de droite.


  Les huisseries avaient été taillées dans du pitchpin en solde, sûr ! Au premier coup de latte, la serrure a demandé grâce, la gâche a cédé.


  Nous nous étions effacés le long de la cloison, pas clients pour la bastos bon accueil. De biais, je visais l’interrupteur de porcelaine. J’ai bondi dessus, le flingue pointé.


  Y avait que Josy dans la carrée, ficelée à poil sur un lit-cage, et qui semblait pioncer un peu trop profondément. Le Gros l’a secouée, sans grand succès.


  — Laisse quimper, j’ai fait, c’est pas elle qu’on est venu chercher.


  À la seconde lourde, on y est allés franco ; une poussée, et elle a basculé.


  Le môme Riton, y semblait pas en bon état non plus. Sans ma certitude de le trouver ici, j’aurais eu de la peine à le reconnaître, sauf à ses bouzilles.


  C’était encore une des manies qu’il traînait de ses jeunes années, le tatouage. Pour qui connaissait, ça pouvait servir à retracer le début de sa carrière, étape par étape. Le serpent sur l’avant-bras droit, le poignard à gauche, À Rosette P.L.V. sur le gras du biceps, devaient dater de ses premiers sapements, de la Petite-Roquette, du temps qu’on y mettait les jeunots, avant la fermeture de Saint-Lazare. Sa tête de femme, avec des papillons autour, en deux couleurs, cloquée en pleine poitrine, il avait fallu les loisirs des bataillons, et un vrai artiste pour l’exécuter, au rasoir sûrement, à cause de la finesse du détail.


  Les tantes avaient dû lui marteler méthodiquement la tronche à mon pauvre pote, pour le faire accoucher. Ses paupières, couleur aubergine, et ses lèvres, avaient presque triplé de volume, et sur son corps des taches violettes alternaient avec des vilaines marbrures livides.


  On s’est empressés de retirer les chaînes de vélo qui, par les bras et par les jambes, l’amarraient à même le pageot.


  Il n’a pas eu un tressaillement lorsqu’on les a déclavetées ; pourtant elles s’imprimaient en creux dans la viande !


  Marco venait de reconnaître la carrée du deuxième. Personne s’y planquait. Nous étions caïds dans la taule.


  Restait à réveiller Riton. Sans le cœur qu’on sentait battre au ralenti sous les côtes, on aurait pu le croire canné, tant il restait insensible. On a essayé de l’asseoir ; sa tête tombait en avant, roulait sur les épaules, de façon très impressionnante. Nous n’osions pas le tarter, crainte de le meurtrir encore. On commençait à se faire un brin de mouron.


  C’est Marco, en fouinant dans la carrée, qui a découvert la seringue et les ampoules vides.


  — Insistez pas, il a fait en nous les montrant, le pauvre mec est camé à zéro… Y aurait intérêt à le montrer à un toubib, et fissa ! Je descends m’occuper des propriétaires ; je vais les ferrer un peu à leur tour, puisque c’est le genre de la maison !


  — Qu’est-ce qu’on fait de la gonzesse ? Pierrot parlait de Josy.


  — Laisse glaner, j’ai ma petite idée… Riton, comme nourrisson, ça doit te suffire ? Si tu penses que c’est pas trop chaud de le ramener chez toi pour quelques jours !


  Il a haussé les épaules, le Gros, et dit en charriant :


  — Maintenant que le cave est mouillé !


  Pierrot est allé chercher sa tire et l’a amenée jusqu’au perron.


  Mou comme une serpillière, Riton était pas facile à manier, on est venus à bout de le descendre, Marco et moi, par ce putain d’escalier raide et étroit comme une échelle, mais non sans peine.


  Dans le bordel infernal de cette cabane, ses fringues restaient introuvables. On a dû le rouler dans deux couvertures.


  Le jour était complètement levé, et le Gros a pas moisi en route. Heureusement, si tôt, dans sa rue, y avait pas un rat pour assister au transbordement express de Riton. Escamoté en moins de jouge, on l’a filé dans mon page.


  Tandis que Marinette mettait le couvert, j’ai foncé jusqu’au métro Villiers, téléphoner de la cabine.


  Au quart de la rue La Bruyère, Larpin était pas là, j’ai eu Maffeux.


  — Qui parle ? il a demandé.


  — Un ami qui vous veut du bien, j’ai fait, très froid.


  Ça lui plaisait pas, le charre, j’ai continué quand même :


  — Notez tout de suite l’adresse que je vais vous donner.


  — Un moment, il a dit.


  Il devait chercher du papier et peut-être aussi, le petit marle, s’il avait reconnu ma voix, faire demander au central sur une autre ligne de repérer le poste d’où je jactais. Avant cinq minutes, un car entier de Police-Secours allait se trouver gracieusement à ma disposition. Dès que sa voix s’est fait entendre à nouveau, j’ai dicté l’adresse des espingos, clairement, mais sans m’attarder à un baratin superflu.


  — Et qu’est-ce qui se passe à cette adresse ? C’est pas même l’arrondissement !


  — Pressez-vous un peu ! Josy, la femme enlevée au Mystific, s’y trouvait il y a une heure.


  Sans hâte, mêlé à un flot de boulots dégorgés par une rame, je me suis fait la paire.


  Sardines, sauciflard, jambon, omelette flambée, à Pierrot, ce petit défilé semblait une amusette, un en-cas mignon. Marco tenait assez bien le parcours en sa compagnie, quant à mézigue, chaque bouchée me restait dans la gorge, bloquée au gaviot.


  Vis-à-vis du Gros j’avais, sûr, rien à reprocher ; peu d’hommes se seraient conduits comme lui. Mais quand même, il m’énervait avec son genre matador, son air de croire qu’on avait rambiné la situation par magie, rien qu’en dérouillant un brin trois loquedus !


  Si les condés nous défarguaient du rapt de Josy, ils voudraient quand même savoir pourquoi on l’avait enlevée, et qui ? Elle pouvait difficilement s’allonger complètement sans mouiller Angelo et ses coquins ! Comme peau de vache, elle avait fait ses preuves, mais son maquage avec le métis était trop récent pour qu’elle soit déjà capable de le balancer. De ce côté, je ne courais pas grand risque. Elle devait normalement mettre les espingos en vedette ; dans la mêlée, on nous oublierait peut-être pendant quelques jours ? N’empêche que les bourres, je commençais à les voir gagnants, gros comme un soleil, dans cette course, où tous, je le pressentais, les tocs comme les réguliers, on allait se trouver emportés un à un, ou par petits pacsons… Toutes nos singeries, on les aurait faites que pour donner des bonnes notes d’avancement à Larpin et à Maffeux. C’était du cri sec !


  Ces pronostics au caca modifiaient complètement ma façon de voir. Comment j’allais le traîner à la planque pour le fade. Riton, dès qu’il se réveillerait, dès qu’il serait capable d’arquer ! Ensuite, la devise de la maison ça serait, comme disait ma bonne grand-mère, « chacun pour soi et Dieu pour tous ».


  En attendant le toubib qui devait plus tarder, le Gros se soignait au vieux marc. Étant pas de taille à lui tenir tête, je marchais au Perrier-citron, dans l’espoir de faire tomber la petite lèvre qui m’asséchait la trappe. Marco venait de nous quitter pour aller retrouver sa mignonne. Vainement, le Gros avait insisté pour qu’il nous rejoigne au déjeuner ; on le reverrait pas avant le début de l’après-midi.


  La conversation roulait sur cette ardeur qu’on avait tous eue pour la figue et puis qu’un jour on cessait brusquement de comprendre.


  — C’est à un point que tu peux pas imaginer, Max, m’expliquait le Gros, y a des jours où les clients, je me demande vraiment ce qu’ils viennent foutre dans ma taule, à claquer leur osier avec mes greluches… Surtout certains que ça fatigue beaucoup de reluire ! Y seraient pas mieux à la campagne, dis, à respirer le bon air ?… et je te cause pas de mon vieux fond de vicelards, des pères fouettards ni des soupeurs…


  J’avais rien à redire là-dessus. Le Gros parlait juste, puisque je venais de m’en rendre compte, la bonne môme Lulu, qui m’avait fait goder si fort, y avait seulement pas quarante-huit heures, son existence me revenait seulement à l’esprit, et sans grande exaltation du côté calecif !


  Elle devait un rien trouver le temps long, la charmante, surtout si les poulets étaient venus lui chercher du suif, lui demander de mes nouvelles. Je lui devais une revanche quand même…


  — Tu vois, mec, reprenait le Gros, les gonzesses ont sur nous l’avantage de la mémoire, de se souvenir longtemps de la gymnastique… Tiens, si je prends l’exemple de Marinette, faut l’entendre baratiner les clients ; des fois je me marre en l’écoutant… Ils doivent la prendre pour une vieille bandeuse, les caves, à sa façon de détailler, au ton qu’elle met. Il imitait la voix de Marinette :


  — Lui cédez surtout pas, vous me le promettez, si elle veut être prise à la grand-vizir, vous risqueriez de nous l’abîmer, fort comme vous devez être !…


  Marinette entrait tout juste. On s’est mis à se marrer. Elle a compris.


  — C’est moi qu’on chambre, elle a fait… Arrêtez votre charre, le docteur est là.


  Devant Riton, le toubib restait perplexe. Il l’avait gaffé de partout, ausculté dans tous les sens, des châsses aux orteils, sans en tirer le moindre frisson, le moindre soupir.


  Il nous a frimés, le Gros et moi, qu’il reconnaissait bien, puis fait la grimace :


  — Vous supposez qu’il aurait été drogué ?… Avec quoi ?


  — Ça, docteur, on peut pas vous le dire, a fait le Gros, on a juste vu la seringue et trois ampoules vides, mais c’est tout ce qu’on sait… Il est mal en point, notre pote ?


  — C’est une histoire dont je préfère ne pas me mêler… Votre malade, je ne l’ai pas vu, hein ?


  — D’accord, doc.


  — À l’examen, il semblerait qu’on lui ait injecté un barbiturique, du penthotal ou quelque chose de similaire, mais à une dose si invraisemblable qu’au cas où il s’en sortirait, il a toute chance de demeurer complètement abruti.


  — Vous rigolez pas, docteur ?


  — J’en ai pas envie.


  Il entravait à moitié, sans qu’on l’affranchisse, ce mec. Nous montrant à la saignée du coude les traces d’aiguilles, il a expliqué :


  — À la première piqûre, cet homme a dû se débattre, la veine est presque éclatée, voyez l’hématome… Ensuite, il devait être moins remuant… Du travail d’amateur, certainement, il a conclu ; on avait quelque chose à lui faire avouer ?


  — Ça se pourrait encore, j’ai fait.


  — Dans ce cas, je suppose que ceux qui l’ont ainsi massacré en ont été pour leurs frais ; à la première dose, il devait déjà être hors d’état de s’exprimer intelligiblement… À la seconde, c’était le coma. Si on a été jusqu’à trois !…


  Avec une grimace inquiète, et en haussant les épaules, l’homme de science s’est tiré sans en dire plus, sans donner d’ordonnance, sans laisser trace de sa visite.


  On restait tous deux comme des branques, dans le décor chinetoque de la carrée, qui me semblait tout à coup sinistre. Avec ses tatouages, Riton, à poil au milieu du paddock laqué rouge et des dorures clinquantes, faisait un curieux effet. À moi, qui le connaissais bien, il apparaissait déjà plus comme un homme. Toutes les singeries vicelardes qu’il avait pu faire au cours de sa vie, les méchancetés et les gentillesses, semblaient plus vraisemblables. Y avait que l’attachement des gonzesses pour lui qui restait encore plausible, à cause, peut-être, dans son corps détendu, d’une mollesse que seules elles avaient pu connaître, qu’il avait toujours cachée aux mâles.


  — Le pauvre Riton doit être mal boumé, m’a dit soudain Pierrot ; d’ordinaire, ce toubib prend pas facilement les chocottes.


  — Je sais plus quoi faire, Gros, j’ai avoué.


  Marinette m’a logé dans la chambre Pompadour. J’ai pas pris le temps de détailler les gravures cochonnes ni même celui de me baigner. En moins de rien, je ronflais.


  Sans pourtant mollir sur le coup de fourchette, au déjeuner, le Gros, pour les vannes marrants, il a mis en veilleuse. Le cœur y était pas.


  Riton, là-haut, il se décidait pas à ressusciter. J’avais même l’impression qu’il devenait de plus en plus flasque, et que le battant ralentissait.


  Lorsque Marco s’est ramené, personne souriait plus. Il avait apporté la première édition des cancans du soir. La découverte de Josy y tenait une assez bonne place, mais comme dans les canards ils devaient l’avoir apprise, en dernière minute, la nouvelle, je continuais de porter avec Riton le bada du ravisseur !


  — Il semble encore un peu tôt pour te montrer, a fait remarquer Marco… Si je dois faire quelque chose à ta place, affranchis-moi, que j’y aille ?


  Il était chouette, ce môme, tout plein de bonne volonté. Seulement, dans la vie, c’est jamais les choses importantes qu’on peut faire exécuter par les autres. Dehors, il faisait un temps splendide ; j’ai demandé :


  — Ta cocotte, elle turbine tantôt ?


  — Pas avant ce soir, pourquoi ?


  — Tu pourrais peut-être la sortir un peu, l’emmener aux courtines par exemple, puis ensuite prendre l’apéro aux Planètes… Et après dîner chez ce David dont Ali nous a parlé ? Au cas où tu tomberais sur les hidalgos, tu carillonnes ici ; je me charge du reste.


  Il est resté quelques instants indécis, avant de répondre :


  — J’aime autant pas la mettre dans le circuit, cette môme. Elle est pas de notre milieu… Si y a du suif, je peux pas répondre de sa façon de tenir… Seul, je serai plus à l’aise, crois-moi, Max, même pour me rencarder et, quand tu arriveras, si y a pas trop de frimands, je serai tout de suite placé pour entrer dans le tourbillon.


  On est montés tous trois près de Riton. Du palier, Nana nous a fait le serre ; on devait grimper sur les pointes, et pas l’ouvrir. J’ai espéré un bref moment qu’il venait de s’éveiller, notre pote, puis de se rendormir. Mais ce silence que réclamait Nana, c’était seulement pour pas contrarier la mise en train d’un habitué qui venait précisément d’arriver. Elle nous a ouvert la chambre. Afin d’éviter les surprises, Marinette devait avoir donné des ordres pour qu’on la lourde à double tour.


  Riton restait inerte, tel qu’on l’avait abandonné tout à l’heure. Le soleil avait tourné et éclairait maintenant en plein son visage bosselé.


  Marco a essayé de lui ouvrir les paupières. Elles se refermaient en glissant lentement, laissant subsister avant de se clore une barre mince où luisait sur le blanc de l’œil la tache bleue de l’iris.


  De la carrée voisine nous parvenaient par instant, au travers de la cloison, les voix de deux gonzesses, pointues et rageuses, et, du parc Monceau, dont on apercevait la cime des arbres par la fenêtre, les cris aigus des mouflets.


  Tout ça pouvait pas le gêner beaucoup, le Riton. L’un après l’autre, on avait essayé et sur tous les tons de lui parler à l’oreille. Il entendait que t’chi !


  Le Gros, qui croyait dur à l’efficacité des boissons au-dessus de quarante, a sonné Nana pour qu’elle monte le vieux marc. On s’est efforcés de lui en verser quelques cuillerées dans la gorge, au mec Riton. Il fallait se rendre à l’évidence, même le brutal lui donnait pas la moindre sensation ; il avalait même plus !


  Les greluches d’à côté, elles s’incendiaient ferme maintenant. J’en entendais une glapir :


  — Ton sale clébard, j’te demande de plus me l’amener… J’en ai marre de casquer le nettoyage des tapis ! J’te préviens que je vais le corriger de première, s’il se tient pas peinard… J’aime pas beaucoup non plus sa manière de renifler sous les jupes !


  J’écoutais ça un peu distraitement. Je me demandais si Riton, il donnait au Gros les mêmes pensées qu’à moi. Il avait été un bon pote et j’avais fait le maximum pour amortir ses conneries, mais tout à coup, et c’était pas chouette, bien sûr, je l’avais à la caille, et méchamment !


  Il me venait l’envie, puisqu’il se décidait pas à se réveiller, qu’il canne franchement, sans nous emmerder plus longtemps.


  Le môme Marco arpentait la carrée de long en large, mains au dos, sans bruit, la tête un peu inclinée en avant, comme s’il piquait le dix, en pistole ! le Gros s’était affalé dans le fauteuil.


  — Saloperie de bête ! a repris une des gonzesses… Tiens, regarde-le, il est en chaleur, parole ! ce dégueulasse !… Passe-moi sa laisse, je vais le dresser…


  On a entendu des piétinements, des coups secs, quelques gémissements.


  Remarquant notre attention, le Gros a proposé :


  — Vous voulez prendre le jeton, peut-être ? Celui-là, c’est un beau !


  Marco a hésité, puis fait non de la tête. J’ai rien dit.


  Le miche, il grognait très fort sous la cortausse, et on devinait que les gonzesses, énervées, chiquaient plus du tout, qu’elles devaient assurer leurs coups.


  Brusquement, une a dit à l’autre, d’une voix un peu essoufflée :


  — Vas-y avec la pointe du talon… De la pointe, que je te dis ! Là, il a commencé à chanter ferme, le gonze, à pousser de plus en plus fort, en se débattant, une sorte de hululement strident, insupportable, et qui s’est brisé net sur quelques notes plus rauques. Puis on a plus rien entendu.


  Quand on est revenus à Riton, du premier regard, à quelque chose d’indéfinissable dans le volume des muscles, à la crispation des pognes, on a compris. Il venait de nous faire la malle.




  — Mieux aurait valu le laisser là-bas, a remarqué tout à coup Marco… Les poulets le trouvaient en même temps que Josy, et les espingos l’avaient sur le râble.


  — T’as raison, sans doute, j’ai dit, mais d’un autre point de vue, il aurait pas aimé ça, Riton, canner à Cusco, dans les mains des condés… Tu me diras qu’il s’est rendu compte de rien ! Mais y avait encore le risque qu’ils essaient de le ranimer. Même s’il n’avait dû reprendre conscience que quelques minutes, mieux vaut lui avoir épargné cette peine.


  Nous étions dans la salle à manger. Dans l’antichambre, le va-et-vient ne cessait plus. Marinette venait de nous quitter, pouvant pas laisser plus longtemps Nana recevoir seule la clientèle. Quand le Gros l’avait affranchie, au lieu de renauder comme beaucoup l’auraient fait, de mettre en avant tous les risques qu’il nous faisait encore courir, même refroidi, le Riton, elle avait juste fait un signe de croix, qu’était assez inattendu de sa part et, sur sa grosse bouille, laissé quelques larmes lourdes labourer son maquillage épais.


  Marco s’est tiré chercher les canards du soir. Nous sommes restés longtemps sans en casser une, puis, le Gros a soupiré, très fort. Le connaissant bien, je le sentais gêné, mais drôlement démangé de l’envie de l’ouvrir. Il s’est déboutonné d’un coup :


  — Max, je suis d’avis de jamais m’occuper des affaires des autres, et t’es majeur depuis un bail… Mais quand même, à deux, des fois, on peut mieux gamberger… Depuis que cette salade avec Riton a commencé, je dois t’avouer rien y comprendre. Quand l’empafé d’Angelo lui a levé sa marmite et essayé de le faire tomber, j’ai pas approuvé le procédé, mais de nos jours on voit de si drôles de choses, ça paraissait logique ! C’que je comprends pas, c’est l’entrée des caracos dans le cirque ! Et pourquoi ils l’ont mis en l’air de cette façon ? Tu peux me dire ?


  Mouillé jusqu’au trognon avec noszigues, le Gros avait droit à la vérité. Je l’ai affranchi à zéro.


  Il perdait pas le nord. Aussi sec, il m’a fait :


  — T’hérites de vingt-cinq briques, ma vache, dans ce coup idiot !


  — Tu veux dire que j’en représente cinquante maintenant, à moi seul, et que si les espingos réussissaient à m’agrafer, j’serais pas à la noce… Et puis, j’ai pas l’intention de me goinfrer de la part de Riton. Annette, sa frangine, a droit à quelque chose sans que ce soit forcément le fade !


  — Tout ça, mec, c’est tes affaires. Si je t’ai demandé de m’en parler, c’était uniquement pour être fixé… Va falloir lui faire un sort maintenant, au pauvre Riton. Qu’est-ce que tu crois ?


  — Vaudrait mieux voir ce que disent les canards, avant de décider.


  Nos frimes avaient disparu des premières pages, remplacées par les photos du ferrailleur, de sa gonzesse et de leur crèche.


  Au baratin des journalistes, on sentait que les bourres, discrets, les avaient pas comblés de détails. Ils devaient se trouver sous pression, mes petits amis, mais pas beaucoup plus avancés pour avoir retrouvé Josy. Elle restait envapée, tout comme l’avait été Riton et, bien que ne donnant pas les précisions que nous avait fournies le toubib, les canards en disaient deux mots, en passant, de ce sommeil suspect. La seringue et les ampoules se trouvaient à l’analyse, au laboratoire.


  Comme comédiens, le ferrailleur et sa bourgeoise, ils semblaient un chouaye du bâtiment ! La grande scène du II, qu’ils leur passaient aux enquêteurs, avec Josy frappant à leur porte en pleine nuit, gémissante, des larmes plein les châsses !


  Ça paraissait tiré d’un film de Carné, cette arrivée de l’inconnue ; et les vilains qui s’amenaient sur ses pas et foutaient tout cul par-dessus tête dans la cabane, se révélaient bien commodes pour expliquer les choses gênantes. La seringue, les ampoules, les fringues de Josy qu’on retrouvait pas non plus, tout ça avait été soit amené, soit emmené par ces mystérieux malfrats !


  À la P.J., le reporter le disait, on perdait beaucoup de temps avec ces chicandiers. L’homme entravait à peine le français et le jactait pas du tout ; si bien qu’on se demandait comment il pouvait se livrer à sa brocante ? Quant à la gonzesse, même l’interprète qu’on avait fait venir avouait difficilement comprendre son patois !


  L’affaire prenait pas vilaine tournure, au premier abord. Ces espingos semblaient peu portés sur la confession. À mon idée, ils s’étaient réveillés bien avant l’arrivée des condés et avaient eu tout le temps d’orchestrer leur musique. À la baragouinette, et même à la castagne, les condés pouvaient les prendre, séparément, y aurait pas de fausses notes ! ils battraient à Niort jusqu’à la gauche, j’en avais presque la certitude.


  — Ils se sont pas allongés, c’est déjà heureux, j’ai fait, sans quoi le Ramon et le Miquel, ça devenait pas du mille-feuilles pour les ramarrer… Je crois, Marco, que tu pourras descendre draguer un peu dans leur coin, comme on disait tout à l’heure… Essaie de les repérer, bien que, malgré tout, je pense qu’ils manqueraient quand même de toc ce soir pour en installer en plein faubourg…


  Je restais cloîtré dans la salle à manger. C’était l’heure du plein boum pour Marinette, Nana venait de m’en affranchir en passant me refiler une bise.


  Sous l’effet du printemps précoce, le micheton, surpris par la montée de sève, donnait très fort ; mais tout était prêt chez Pierrot pour satisfaire à la demande. Il ne manquait pas un bouton aux bottines de chevreau glacé des cravacheuses maison !


  Le Gros venait de se tirer chercher ma Vedette à Levallois. Son Hotchkiss, je commençais à l’avoir pas mal en main, mais je préférais, par régularité, aventurer maintenant uniquement mon matériel personnel. J’aurais même aimé pouvoir régler tout seul le compte des espingos ; vu que j’avais seulement jamais aperçu leurs tronches, ça m’était pas possible !


  L’enterrement de Riton se présentait pas non plus comme une joyeuse partie. On en avait discuté avec le Gros. On pouvait lui faire jouer les clandestins jusqu’au bout, même canné ; les coins peinards où l’enfouir manquaient pas. Pendant vingt piges encore, dans ce cas, il continuerait à taquiner les condés, sa frime de voyou en bonne place dans les fichiers et les répertoires, mais toujours insaisissable. J’imaginais Larpin, devenu principal, ou qui sait ? commissaire, au soir de son départ en retraite, devant l’apéritif d’honneur, dans le quart de la rue La Bruyère. Je l’entendais passer le Riton en consigne à ses petits successeurs zélés ! Elle me semblait farce, cette anticipation.


  Seulement, on pouvait difficilement l’escamoter, Riton, sans affranchir Annette sa frangine, et sur la discrétion des gonzesses, j’avais plus lerche d’illusions. Même Nana, on la tenait à l’écart de ce coup foireux ; je la connaissais trop bandeuse pour pouvoir m’y fier. La plus régulière, dès qu’elle prend un matz à la chouette, faut qu’elle lui raconte sa vie ; là est le péril.


  J’ai repris les canards, pour tuer le temps. Je me croûtonnais à mort. Le va-et-vient, dans la taule, des gonzes et dès mistonnes, chacun préoccupé de sa petite idée fixe, les uns de reluire au mieux, les autres d’affurer le grisbi maximum, me donnait cette impression étourdissante que j’ai souvent ressentie dans les gares de province, en regardant les gens se casser dans toutes les directions avec leurs petits bagages, vers des trucs qui les attirent mais qu’on a toujours peine à imaginer, sauf bien sûr pour ceux qu’on voit déambuler en bandes inquiètes avec une mastard couronne en perles violettes « À notre tante regrettée »…


  J’étais là, cloué sans rien pouvoir faire qu’attendre, à déguster tous les bruits de la volière, le glouglou étranglé des bidets qui marquaient la pause ; réduit à me faire un cinéma qui n’était même pas distrayant.


  Peu après six heures. Pierrot venait à peine de rentrer, Marco a appelé. Il traînait ses lattes depuis un bout de temps dans les bars du faubourg Montmartre, sans résultat, et retournait aux Planètes, prendre un jeu dans une partie de poker assez vicelarde, où les espingos venaient de temps à autre se faire caver.


  — T’as de l’osier sur toi ? j’ai demandé.


  — Assez pour figurer un bon moment, oui !


  — N’aie pas peur de te mouiller, je te couvre jusqu’à cent raides.


  — Gy, il a fait, j’essaierai de limiter les dégâts.


  La nuit n’allait pas tarder à tomber. De sentir ma charrette devant la porte, une folle envie de driver me chatouillait. Je l’ai avoué au Gros.


  — Qu’est-ce que tu risques après tout, il m’a dit, je viens de rouler avec et pas un flic m’a arrêté. Si elle était signalée suspecte, mon pote aurait été affranchi de toute première main, tu peux le croire ! Va, mais reste pas trop longtemps, au cas où Marco rappellerait.


  Je me suis offert une petite virée banlieusarde jusqu’à Argenteuil. Les jardins verdissaient à tout va ; les beaux jours étaient là. J’ai repensé aux petites vacances que j’avais projetées en compagnie de la môme Lulu. Elles me semblaient pas encore en fouille.


  Il me venait de sales pensées que le raisonnement réussissait pas à chasser. Ce soir, si Marco parvenait à dégauchir le Ramon et le Miquel, j’allais sûrement me mettre dans un mauvais cas.


  Au cours de ma vie, j’ai échangé pas mal de coups de flingue, à l’occasion de malentendus, au hasard d’affaires glandilleuses, ou parfois même uniquement pour soutenir le point de vue d’un ami. Mais, depuis une dizaine de piges, je devenais moins rapide sur la gâchette ; j’évitais le plus possible d’envoyer la fumée. C’est de moins en moins apprécié aux assises et, entre truands, la légitime défense devient, d’année en année, plus duraille à plaider.


  Ces deux caracos maudits, je ne pouvais plus que les flinguer, et à la surprenante, encore ! J’en voyais pas le bout de mon sapement, si jamais par malheur je tombais sur le tas. Préméditation ! Je pouvais compter sur vingt berges de durs, raide comme balle… et vingt berges, ça se fait pas sur une jambe !


  Le respect des morts, c’est une belle chansonnette ! Seulement, quand ils vous ont filé dans une bonne vape avant de canner, on peut quand même venir au renaud, prendre quelques libertés avec leur mémoire, les traiter un peu d’empafés. Le défunt Riton, il venait de payer cher ses conneries, d’accord ! n’empêche qu’il passait la main quand même à mézigue, pour la suite… J’avale mon extrait de naissance, arrange-toi mon pote… Bonne pince !


  J’en revenais pas de m’être montré aussi cave. Qu’est-ce que j’en avais eu à foutre après tout, d’aller à la recherche de Riton ? De prendre ses patins ! J’aurais dû comprendre en sortant de chez Annette, que les gonzes qui avaient eu le toc de risquer un coup pareil, ils le lâcheraient pas vivant.


  Je suis quand même parvenu à me ressaisir. Tous ces reproches que j’adressais au môme Riton avaient pas de sens. Si je m’occupais de rien, si je leur retirais pas des pognes, aux espingos, il cannait bien évidemment tout pareil, mon pote ! et c’est sur mézigue qu’ils seraient ensuite retombés, les emmanchés. Pas affranchi, j’avais une première chance de me faire faire marron. J’avais, somme toute, rien à regretter.


  Au flan, comme je me trouvais pas loin, j’ai fait un crochet par Nanterre. À la maison du ferrailleur, tous les volets étaient clos. Dans le terrain, sur les carcasses des voitures, quelques mômes du coin, pas fous, commençaient déjà à démonter les petites pièces. S’ils restaient quelque temps au gniouf, l’espingos et sa mistonne, leurs rossignols, il n’en resterait pas lerche, en fin de compte !


  Marco rentrait lui aussi lorsque je me suis amené chez Pierrot.


  — Alors, hombre ? j’ai dit.


  — J’ai vu Miquel-la-Balafre.


  — Non, raconte ?


  — Comme je te vois… Je lui ai même levé un pot de trente raides… un petit brelan épaulé, qui a tourné au full…


  — Quelle tronche il fait ? Inquiète ?


  — Pas exactement, mais il a de la peine à se déplacer, tu vois ça, des gestes prudents, comme s’il relevait d’une opération. À part ça, vanneur comme pas un !


  — Et le Ramon ?


  — Pas aperçu, mais avant de se tirer, le Balafré a parlé à la taulière, à la caisse ; il semblait attendre un coup de fil, mais je ne sais évidemment pas de qui… « Vous ne l’avez pas vu de la journée ? », il a demandé.


  — Qu’est-ce que tu crois ?


  — Je pense qu’on a une chance de revoir le Balafré ce soir au flambe, il est sorti perdant d’une soixantaine de sacs, à ce qu’il disait.


  — Et toi ?


  — Tu me dois rien, j’en ai pris une vingtaine… vingt-sept exactement !


  Tout ça s’annonçait bien.


  — Y a des hommes qui peuvent me connaître, dans cette partie ? j’ai demandé.


  Marco se rendait pas compte. Il m’a cité quelques blases, des nouveaux venus sur la place pour la plupart, mais Raymond-Bouche-d’Amour et Bébert-le-Breton, des hommes de ma génération qu’il m’annonçait au passage, valait mieux pas que je les rencontre là. Joyeux de me revoir, dès qu’ils m’apercevraient, ils allaient lancer mon blase, que je voulais pas qu’on prononce, mais pas du tout, dans ce coin, devant personne.


  Les bruits ont commencé à décroître dans la cabane. Les greluches se taillaient, pressées maintenant d’aller rejoindre leur Jules. On entendait claquer leurs talons sur les dalles de marbre du vestibule, et la voix de Nana dire à certaines :


  — À ce soir !


  Puis ça a été le pas plus lourd d’un homme dans l’escalier ; un pas assuré qui, à chaque marche s’affermissait pour, au niveau de la rue, retrouver une parfaite dignité.


  La lourde a claqué, puis Marinette est entrée, annonçant :


  — Tous ces messieurs sont partis bien contents ; les familles seront heureuses, ce soir !


  — Si tu nous versais l’apéro, gravosse, a suggéré Pierrot.


  Pour changer un peu, on a pris le pastaga dans le grand salon.


  Aux heures de trêve, Nana en ouvrait toutes grandes les fenêtres qui donnaient sur le parc. Naturellement, aussitôt, la conversation a roulé sur Riton.


  Déjà, nous l’évoquions comme s’il était canné depuis des années. Comme s’il n’avait laissé dans nos mémoires que des souvenirs très anciens, on ne l’imaginait plus que jeunot, sauf Marco, bien sûr, qui ne le connaissait pour ainsi dire pas.


  Vite aussi on s’est mis à faire des critiques sur sa vie, à chercher quel vice l’avait empêché, lui aussi, comme tant d’autres, de réussir, alors qu’il en était capable.


  Pétardier ? Dans sa jeunesse sa manie de se mesurer à propos de bottes, avec des tas d’hommes, de piquer à tort et à travers, l’avait plutôt servi.


  Picoleur ? Il l’avait jamais été, et flambeur pas davantage. Malgré la renversée que venait de lui faire Josy, on pouvait pas prétendre non plus que les frangines l’avaient mis à quia, le Riton ! Celle-là, c’était le coup malheureux, après une longue série de coups gagnants. Je l’ai fait remarquer en passant, avec quelques noms de gagneuses à l’appui.


  — Des gonzesses que tu nous cites-là, Max, a fait Marinette, j’en connais quelques-unes, et y a vraiment pas de quoi en faire un monde !… Bonnes mômes, accrocheuses, de la santé, de la mentalité ; je te l’accorde, oui. Mais rien sous la permanente ! Pas un pion de gamberge ! Des vraies abatteuses, mais pas des gisquettes de classe !… Riton, c’était ça son faible, croyez-moi, il a toujours mal choisi ses femmes.


  D’un sens, la grosse devait pas se gourer tout à fait, mais ça me semblait trop simple comme explication :


  — Marinette a peut-être raison, a fait le Gros, ça se pourrait qu’il ait pas aimé les femmes supérieures. Les occasions de se bien maquer lui ont pas manqué, pourtant !… Je me souviens en 30, quand la grande Hélène, qui tenait alors rue de Belgrade une des premières affaires de Paris, est restée veuve de Marcel-le-Havrais ; je connais quelques hommes de poids qui ont mis les harnais pour se présenter en successeurs ; y a que de Riton qu’elle voulait entendre parler, parole d’homme, et de personne d’autre. Lui, pas emballé, il a bêché, joué les bons potes, jusqu’à ce qu’elle se lasse. Je l’ai jamais compris.


  Ce que le Gros me racontait là m’éclairait d’un coup. Hélène, tous ceux qui l’avaient approchée, et qui se connaissaient un peu en femmes, se la rappelaient. Le vieux La Glisse, qu’était tendre avec personne, et surtout pas pour les femmes, il passait des heures, les derniers temps de sa vie, à lui tenir la jactance, à rouler dur des trucs qui n’intéressaient qu’eux. Il disait d’elle qu’y avait pratiquement pas d’homme dans le mitan pour l’apprécier à sa vraie valeur.


  — Tous ces vanneurs, tu vois, Max, il m’expliquait, ce qui les bluffe chez Hélène, c’est qu’elle jacte cinq ou six langues ; ils font pas la part du don… Ce qui est vraiment remarquable, c’est qu’elle les parle comme une dame !


  Une dame ! c’était bien de quoi elle avait l’air. Malgré son allure de lame, malgré sa cote, Riton, que rien n’effrayait pourtant, pouvait bien en avoir eu le trac. Ça ne me surprenait pas lorsque je me rappelais sa gêne incompréhensible dans certaines circonstances. Un jour, notamment, qu’on avait tous les deux réussi une petite opération, pas maladroite du tout, puisqu’elle laissait une brique et demie au pied, je l’invite à claper, le Riton, la Tour d’Argent. Je croyais lui faire plaisir. Maldonne ! Ce mec, qui la veille, sans un battement de cœur de rab, braquait à la rigolade deux encaisseurs, là, au milieu des bourgeois, sous les yeux de leurs gisquettes, je l’avais vu manquer de souffle ! Il en manquait au point de pas oser manger, au point de s’effrayer davantage de la truelle à poisson qui scintillait à droite de son assiette que d’un calibre qu’on aurait pointé contre lui ! Tout, dans ce décor qui suintait le grisbi, tout, jusqu’au maître d’hôtel, lui causait un malaise insupportable dont il s’était délivré en chambrant, à mi-voix, de façon très enfantine.


  Sa fatalité mauvaise, à mon pote, fallait l’admettre, c’était d’avoir vu le jour à Montreuil. Contre ça, je le comprenais, seulement, il n’avait jamais rien pu. Les condés, les matons, les adjudants, tous ceux qui l’avaient bridé franchement, tous ceux qui s’étaient opposés à ses marloupineries, il les redoutait pas, sachant comment s’en défendre. Le vrai handicap pour cézigue avait été de ne pas s’accoutumer au grisbi, de pas en trouver le bon emploi. Le contraste entre ses origines de gueux et les paquets d’oseille qui lui tombaient dans les pognes était trop brutal ; il s’habituait pas ! Même Annette, sa frangine, le comprenait pas, quand, bourré à craquer déjà depuis des années, il continuait à s’amener chez elle, à l’improviste, pour qu’elle lui mijote son plat favori, le civet de mou de veau, à la façon de leur grand-mère, la chiftire. Il plaçait rien au-dessus, en cuisine !


  Ce point de vue aurait été trop long à expliquer aux autres ; d’ailleurs, Marinette parlait business maintenant, de la chaude soirée qui se préparait pour ses perruches. L’Ile-de-France ayant le matin même dépoté au Havre un contingent d’Amerloques, y avait gros à parier que les inters allaient en rabattre quelques-uns en fin de soirée ; le cinoche, ils en étaient friands !


  — Faudrait libérer la carrée, j’ai dit.


  — Pas avant trois ou quatre plombes du mat, a estimé le gros, si tu es décidé pour quelque chose ?


  En loucedoc, je lui ai fait oui de la tête.


  Peut-être est-ce une faiblesse de rien pouvoir entreprendre quand je me sens salingue ; je suis comme ça ! Une paire de lattes poudreuses, une limace qui grisaille, un froc poché aux genoux et me voilà démonté, bon à nib. Si j’avais plongé dans la cloche, une seule fois dans ma vie, je ne m’en serais jamais relevé.


  Mon costard commençait à se friper vilainement, et toutes mes sapes de rechange, le superchoix, se trouvaient à ma crèche, près de la Bastille. Je me suis tâté un bon bout de temps avant de m’y risquer. J’ai pesé mes chances.


  À dix plombes passées, le pipelet se filait au paddock, d’habitude. En rentrant la Vedette au garage et en grimpant par l’escalier de service, je pouvais passer inaperçu. Même s’il y avait eu une planque devant chez moi après la disparition de Josy, elle devait être levée à cette heure. Malgré tout, j’ai fait deux passages hypocrites à petite allure dans la rue, totalement déserte d’ailleurs.


  Les rideaux bien tirés dans le salon et dans ma chambre, j’ai allumé les petites loupiotes. Sous la porte du palier, un papelard dépassait, que le pipelet, ne me voyant pas, avait dû glisser là. Il faisait une petite tache blanche que j’aimais pas. De courrier, j’en recevais pour ainsi dire jamais. Dans une existence de truand, il se réduit toujours à des convocations chez les poulets, ou à des lettres de pilonneurs.


  Je me suis approché, méfiant, essayant de lire à distance, de deviner d’où ça pouvait bien me venir. C’était seulement le relevé du téléphone !


  Ça pourra sembler cave, mais de lire mon nom, imprimé officiel en lettres violettes sur le papier, m’a causé tout à coup une impression bizarre. Machinalement, je me les répétais ces syllabes qui formaient mon nom, et ce nom semblait soudain désigner un autre homme. Pas le môme qui l’avait porté à la communale de la rue Fessart ; pas le gonze non plus qu’il avait désigné ensuite sur les écrous des centrouzes, ou chez les juges d’instruction. Il s’agissait d’un personnage nouveau, pesant aux environs de cinquante briques, honorablement connu des commerçants de son quartier ; celui dont la blanchecaille évitait de brûler les limaces, pour qui le faux-filet moelleux s’attendrissait dans la glacière du louchebem ; celui à qui son concierge devait un coup de dèffe au passage.


  Déjà, il devenait bêcheur, ce nouvel homme, j’en ai pris conscience dans mon bain, à l’irritation que me causaient mes pognes, pas manucurées depuis près de quinze jours.


  Au moment de choisir un costard dans la penderie, aussi, j’ai mesuré à quel point on pouvait varier en un rien de temps. Mes bleu-pétrole, mes Prince-de-Galles, mes fil-à-fil, qui excitaient tant d’envie chez les barbiquets, ils me semblaient soudain détestables. J’en avais un brusque dégoût. Ce soir, il me paraissait recommandé de donner dans la sobriété ; c’était du couleur de muraille qu’il m’aurait fallu ! Je me suis décidé pour un bleu, le plus discret, qu’avait malgré ça, quand je l’ai eu passé, l’air d’une enseigne lumineuse.


  Notre rencard avec Marco étant pour minuit et demi, il me restait du temps pour une mise en ordre de mes affaires. Les fafs compromettants m’embarrassaient pas ! je laisse jamais rien traîner. Tout de même, j’ai vidé les poches de mes costards de tout ce qu’elles pouvaient contenir de tickets de cinéma, billets de théâtre, vieilles factures, de tout enfin ce qui peut permettre aux condés sous prétexte de vérifications, de vous garder avec eux quelques jours de trop.


  J’ai inventorié aussi les tiroirs des meubles, un à un. Ça m’a permis de retrouver deux chargeurs de P.38, tout prêts, qu’il me valait peut-être mieux avoir ce soir à portée de la main.


  De m’affairer à cette besogne minutieuse me détendait les nerfs. J’en ressentais un soulagement si total qu’il me révélait brusquement l’inquiétude, le trouble qui m’avait sourdement travaillé le cigare. Je m’en suis mis à jacter tout seul, à m’incendier amicalement :


  — Monsieur joue les hommes pour la galerie, mais dès qu’il y a du suif, il a le pétoulet qui fait bravo, pareil à une pédale devant le gode !… Monsieur prétend donner la leçon au monde entier, critiquer les gonzesses qui bandent pour les crépus demi-teintes, pour les bistrés, mais y prend des suées devant deux cireurs de lattes, deux marchands de cacahuètes qui s’émancipent, qui viennent faire la loi dans sa ville natale, sans qu’il soit même capable de les mettre à la raison !… Monsieur laisse repasser ses potes sans moufter ; se laisse traiter de schbeb sans punir… laisse les gonzesses monter des salades ! Monsieur n’a plus, crac, qu’à se laisser taper dans le baba ! et attention, pardon, pas chou pour chou, confondons pas, intégral !


  Ce petit examen de conscience m’a fait un bien immense.


  Y a rien pour s’imprégner des odeurs comme l’intérieur d’une bagnole. La mienne, déjà trop de gens s’étaient transbahutés dedans pour qu’elle garde sa fraîcheur. Angelo et ses voyous, les poulets, les mécanos qui me l’avaient réparée, avaient chacun marqué leur passage et ceci suffisait pour que je ne ressente plus, purement comme au premier jour, la joie du propriétaire. Les mecs affligés d’une gonzesse béguineuse doivent éprouver ça lorsqu’elle rabat à la cabane, toute pimpante, mais avec sur la peau l’odeur tenace du coquin qui l’a un peu distraite.


  J’avais plus d’une heure d’avance sur mon horaire. J’ai piqué vers Nogent par le bois, les glaces des portières abaissées, pour aérer la tire au maximum.


  Noire comme les burnes à Taupin, la façade du castel d’Angelo, sans donner une impression d’abandon, suggérait l’absence d’occupants. Le rapt de Josy, puis sa réapparition, suffisaient comme événements pour justifier une sortie d’Angelo. Entravant rien à ces coups, il devait certainement nous croire dans la course, Riton et mézigue. Qui sait même, si pris de chaleurs, se sentant pas de taille à nous affronter avec la seule aide de Bastien, il n’avait pas changé de planque ?


  J’ai poursuivi mon chemin en petit promeneur, par la banlieue, Joinville, Saint-Maur, Choisy.


  La route, jalonnée de lilas en fleurs qui embaumaient la nuit, m’appelait, tronçon après tronçon, sans que je trouve la force de m’en écarter, tout au plaisir de rouler sans bruit, sans heurts, comme dans les rêves. Il a fallu la silhouette bien détachée des trois divisions de Fresnes, surgissant sur ma gauche, pour que ma joie tombe.


  Ça semblait un avertissement, cette apparition du bing ! Y avait sûr une paillasse déjà prête pour mécolle dans une des cellotes dont j’apercevais les fenêtres noires, comme des yeux d’aveugle.


  Sur les quatre ou cinq mille enchtibés qui dormaient là, cette nuit, sans me connaître, il se pourrait qu’avant peu deux ou trois trouvent, pour un bout de temps, mes sociaux dans le partage des colis, la communauté des pipes !


  J’ai obliqué en direction de la porte d’Orléans. D’un troquet, j’ai sonné chez la mère Bouche. Les condés étaient passés en début de soirée ; y avait pas de danger de les revoir avant une ou deux heures d’ici. J’ai fait un crochet jusque-là.


  Au comptoir, je n’ai aperçu que des indifférents. À table, deux couples de patates, fourvoyés ici à la décarrade des théâtres de la rue de la Gaîté, jouaient à se raconter des histoires marseillaises, devant des diabolos menthe. J’ai emmené la vieille dans sa cuisine.


  J’avais un peu plus de deux cents raides sur moi ; j’en ai filé cent à la mère Bouche.


  — Gardez-moi ça quelques jours, la mère, j’ai dit. En cas de contrecarre, je vous écrirai pour vous demander de m’assister ; ça fera pour les premiers colis.


  Elle connaissait la routine. Sans chiquer, elle a glissé la liasse dans la poche de son tablier bleu, et m’a demandé :


  — C’est si chaud, Max ?


  — J’pense pas, j’ai fait, mais mieux vaut prévoir, hein ?


  Elle était d’avis. Je suis parti sans même consommer.


  Il me restait vingt minutes pour rejoindre Marco. Je suis encore passé chez Baumann, boulevard Montparnasse. J’ai choisi pour Marinette une plante mastard, vert tendre avec des grappes de fleurs écarlates. Nana n’a eu droit qu’à un mignard jardin japonais, because la petite gonzesse de porcelaine sur le pont de bois, qu’avait tout à fait sa frime. Chacune a eu son petit mot : Merci gravosse à Marinette, et pour Nana : Bonne bourre ; rien pouvait plus lui faire plaisir.


  C’est seulement en démarrant que je me suis aperçu que j’avais oublié Lulu !


  Il était trop tard pour retourner.


  Planquer une bagnole lorsque vous montez sur un coup, c’est tout un art. Souvent, pour épargner une courrette de cent mètres, vous risquez une catastrophe. Rue Rougemont, une rue bien honnête, j’ai placé la Vedette entre deux charrettes, dans un secteur ni trop obscur, ni trop éclairé. On devait se trouver, avec Marco, à la rencontre, angle rue Bergère rue de Trévise. Il arrivait juste. En me voyant, il s’est amené à grandes enjambées.


  — On est bonnards, il m’a fait, il vient de se tirer y a pas trois minutes, après qu’on l’ait appelé au téléphone… Je suis sorti presque aussitôt, mais je ne l’ai plus vu ; faudrait un miracle pour le repiquer.


  — Et le Ramon ?


  — Pas de nouvelles.


  Je réfléchissais. Sans dire mot, on a marché jusqu’au faubourg.


  — Je vais jeter un coup d’œil chez David ? a proposé Marco.


  — Gy, je t’attends. Où ?


  — Au plus près, tiens, là, place-toi au fond, dans la salle, le zinc, ici, c’est plutôt mal fréquenté.


  Ce bistrot qu’il venait de m’indiquer, je l’avais connu un peu avant lui, avant même qu’il soit né, le Marco. Aux alentours des années 21-22, on y venait avec Blanc-Blanc, un pote d’école, un albinos vicieux comme pas un, aux bobs, rouler à la passe contre des caves que nous rabattaient le loufiat et quelques gonzesses.


  Le temps qu’il revienne, Marco, je me suis offert une belle évocation. Malgré les années écoulées, il me revenait en mémoire les michetons qu’on avait essorés, les plus beaux naturellement, leur visage, leurs voix, leurs tics mêmes, quand ils se faisaient ramoner sur un gros coup. Parce que Blanc-Blanc faisait pas de cadeaux ; il vous sortait le point à volonté, et aussi sec par les doubles, dès qu’un imprudent se hasardait à les payer !


  Ça n’aurait plus été possible, une semblable partie de cinéma, avec la dégaine de la clientèle actuelle ; les caves se seraient effarouchés dès l’entrée.


  C’était une vraie figuration pour Ali Baba et les Quarante Voleurs qui s’étalait au zinc. Rien que du basané ; du café au lait maghrébin ; du noir mat sénégalais ; du cuivré martiniquais. Le loufiat, un Corse à barbe bleue pourtant, il en prenait l’air, dans son comptoir, d’un cachet d’aspirine.


  J’aurais bien aimé pas trop m’attarder dans ce souk. Mon flingue glissé à la ceinture me mettait à la merci d’une rafle imbécile, et depuis quelques minutes, comme on sent parfois arriver l’orage, je devinais la bagarre imminente entre deux traîne-lattes du comptoir. Pourtant je les regardais avec beaucoup d’indifférence, ces deux fias, gonfler leur querelle, la nourrir de mots blessants, dont seule l’intonation pouvait porter, puisque chacun d’eux, c’était un comble, incendiait l’autre dans son dialecte maternel !


  Le premier, plus foncé, avec une tronche de féticheur couturée de tatouages bleus, pas grand’monde dans le coin devait entraver les vannes qu’il lançait d’un air sauvage.


  Mais j’étais sans doute le seul à trouver quelque sens au crépitement en rafale des syllabes aiguës du second. Il jactait peut-être le français, mais sous le coup de la colère, pour la facilité sans doute, il incendiait en taky-taky, le patois des guyanes, que j’avais assez entendu pendant presque une année, pour avoir tout au moins retenu, comme c’est courant dans les langues étrangères, quand on est pas doué pour, les bonnes façons de se traiter de dégueulasse.


  Ils allaient terminer, sûr, à la castagne, tout à coup, sur une mimique plus outrageante, mais malgré leur frime vraiment cruelle, j’avais peine à prendre leur différend au sérieux ; ça semblait trop une dispute entre mouflets.


  Ils m’ont quand même distrait jusqu’à ce que Marco réapparaisse en trombe, nerveux cette fois, disant :


  — Fissa, fissa, ils ont l’air de se tirer !


  Je lui ai filé le train jusqu’à l’angle de la rue. Là il me les a montrés. De loin.


  Je ne me souvenais pas de les avoir rencontrés, mais me gravai bien en mémoire leurs vraiment sales gueules.


  La voiture derrière laquelle nous nous planquions se trouvait bien à deux cents mètres du restaurant, mais placés comme ils l’étaient sur le trottoir, juste sous un lampadaire et avec l’éclairage venant de la boutique en contre-jour, je perdais pas un détail.


  Le plus grand, un secco, du genre osseux qui me débecte le plus, c’était le Ramon. Sa gueule de chèvre vicieuse et son costard gris souris m’ont aussitôt semblé deux cibles idéales. Faudrait, je le sentais, lui passer au moins deux chargeurs pleins dans le coffret et dans le cassis, rien que pour la joie de faire ricocher les balles sur les os, dans tous les sens ! Le Miquel, il me plaisait bien aussi, ce trapu au front bas, dont je distinguais les tifs raides comme crin, mais brillantines au maximum. Il devait y avoir des bûcherons et des charbonniers chez ses grands dabs, des hommes des bois ! Cézigue, son genre sanglier recommandait de le toucher au foie, avec du gros calibre. J’avais justement en renfort dans la tire le Star de son cousin, le mastard avec silencieux ; elles sortiraient pas de la famille, les bastos !


  Je les avais là, à portée, les fumiers ; fallait en finir tout de suite… tout de suite ! Bondir chercher la tire et les opérer.


  — Reste ici, j’ai fait à Marco, et si ils se tiraient, gaffe la direction.


  J’ai pas mis trois minutes à me ramener. En débouchant de la rue Bergère, j’ai tout de suite vu Marco ; il avait quitté la planque pour s’avancer de dix mètres.


  Sur le coussin, près de moi, recouverts d’un pan de mon lardeuss, les deux pétoires, le P.38 et le Star, étaient prêts à entrer dans le quadrille. Toute angoisse m’avait abandonné et il me semblait que mes yeux tout à coup saisissaient beaucoup plus de détails, que les moindres objets prenaient un relief plus prononcé qu’à l’habitude, avec des couleurs plus franches.


  Les cinquante mètres qui me restaient à parcourir avant de tourner l’angle de la rue Geoffroy-Marie, je les ai un peu savourés. La seconde engagée, le moulin à mi-régime, j’allais virer d’un coup et, d’une accélération éclair, me trouver à leur hauteur, à ces tantes, avant qu’ils aient eu le temps de comprendre.


  Marco m’avait vu aussi. Il m’a fait le serre.


  Maldonne ! Au coin de la rue, deux sergots et un brigadier tenaient peinardement la jactance à deux cyclistes. Manque de fion, je tombais en pleine relève ! Le quart, j’y avais pas songé une seconde, se trouvait juste derrière moi, de l’autre côté de la rue, au premier étage. J’ai braqué dans la rue Monthyon, toujours au ralenti.


  À portée de flingue, mais tranquilles comme Baptiste, mes deux clients se serraient la louche avant de se séparer. Ramon venait d’ouvrir la porte d’une traction et s’était mis au volant. Le ronflement du moteur qu’il échauffait à petits coups d’accélérateur, couvrait le son de leur voix. Impossible de ralentir davantage sans les mettre en éveil ; j’ai continué à avancer. Tout de suite, l’angle de la maison me les a masqués.


  Le bruit de la traction qui démarrait m’est parvenu et, presque aussitôt, dans mon rétroviseur, j’ai vu Marco traverser le carrefour à grandes enjambées, pour prendre la filoche de Miquel.


  Puisqu’il n’y avait pas moyen de les prendre ensemble, on allait faire le détail, s’occuper de celui-là d’abord. Je suis descendu voir.


  Ils étaient déjà loin tous les deux. L’espingo allait d’un pas lourd, sans se presser, en roulant un peu des épaules à la paysanne, une quarantaine de mètres en avance sur Marco qui suivait sur l’autre trottoir.


  C’est devenu vite très excitant, cette poursuite. De la rue de la Boule-Rouge où je m’étais avancé, j’ai vu le Miquel traverser la chaussée, puis Marco s’engager à son tour. À la façon qu’il a eue de tourner la tête, j’ai senti qu’il me savait là, que ses yeux de chat sauvage avaient distingué dans l’ombre la masse de la tire ; qu’il me demandait de me rapprocher. J’ai démarré.


  Vers le milieu de la rue Richer, l’espingo a commencé à se retourner. Une fois, puis deux. Marco tenait la distance, à vingt mètres. J’imaginais sa main crispée sur le goumi, dans la poche de son imper, prête sans doute à lui caresser le cervelet au passage à notre petit pote… Qui semblait avoir compris, entre nous !


  Son allure changeait. Il allongeait le pas et avait, lui aussi, la main droite dans la poche de son veston. Brusquement, il s’escamoté dans la rue du Conservatoire.


  C’était à mon tour d’entrer dans le bal, parce qu’à l’allure que prenait Marco, il allait tourner le coin un peu vite et se faire braquer aussi sec. L’autre devait se souvenir de l’avoir un peu trop aperçu dans la journée.


  Champignon au plancher, les lumières éteintes, j’ai viré.


  Je me gourais. Stimulé par le crissement des pneus, l’espingo s’offrait un petit temps de galop, franc, mais assez lourd, avec une jambe à la traîne. À ce nouveau changement d’allure, l’idée m’a traversé que Riton était peut-être parvenu l’autre jour à le piquer au bide. Pour mieux le regarder tirer la patte, j’ai ralenti. Machinalement, ma main s’est portée vers les flingues, sur la banquette.


  L’autre ordure se trissait de plus belle. Il a tourné la tête et d’un bond, s’est lancé sur la chaussée, j’ai compris. C’était pas moi qu’il fuyait ; je le rassurais plutôt. Il devait penser que Marco oserait pas l’assaisonner devant témoin, et profitait de ma présence pour gagner un peu de terrain.


  Dès que je l’ai eu sur le macadam, à bout de souffle, ça a été du gâteau. J’ai poussé le moulin. Une fois à droite, puis une fois à gauche, il a tenté de regagner le trottoir. À chaque essai, je fonçais dessus, l’obligeant vite à obliquer dans l’autre sens. Tout à coup, ses cannes l’ont lâché. À deux mètres du capot, il s’est retourné, le calibre à la main. J’ai filé le paquet sur le champignon, à temps !


  Je l’ai vu tendre les bras comme pour repousser le radiateur, sa vilaine gueule ouverte, pareille à un chien qui essaie de mordre, avec deux dents d’or qui scintillaient au fond. Le choc en plein buffet lui a coupé le cri. Il a dû se renverser, et j’ai ressenti encore une petite secousse lorsque le pare-chocs lui est arrivé en poire. Comme mon compteur marquait déjà 75, il aura sans doute pas souffert. Dommage !


  Avec Marco on avait eu le temps, au garage, de laver complètement la charrette, dessus et dessous, au jet, à pleine pression, de façon à ne laisser subsister ni une touffe de tifs, ni une éclaboussure rouge.


  Nous n’attendions plus que le bon plaisir de messieurs les michetons pour emballer Riton.


  Ils n’en finissaient pas, ces empaquetés, de siroter le champ’ au salon, en braillant leurs conneries. Il s’agissait d’une équipe de bourrés, des potes d’enfance, qui venaient de temps à autre essayer de rajeunir en jouant aux cons, comme ils l’avaient fait longtemps, avant de devenir des dangereux.


  Jusqu’au bout, il aurait été victime des caves, le Riton. À ses débuts, lorsqu’il attendait pour claper la rentrée du turf d’une fille, sa dine en dépendait souvent de leurs caprices, aux michetons. Aujourd’hui, ils réussissaient à le brider encore ; leur bon vouloir, qu’il devait attendre ! C’était drôle à penser.


  Le cave qui menait le bacchanal au salon devait passer pour un joyeux drille auprès de ses potes. Tous, au refrain, reprenaient férocement les chansons dont ils semblaient avoir un répertoire inépuisable. Pas une seule aurait plu à Riton, je pensais, et ça me fâchait fort. S’il ne nous avait pas encore quittés tout à fait, il aimerait sûrement entendre chanter « Mort aux vaches, mort aux condés ! » ou bien « Trou-picapitrou ! », des refrains de sa jeunesse de chevesne que personne fredonnait plus jamais maintenant.


  C’est Pierrot qui a trouvé le joint pour virer les emmerdeurs. Il a sonné Nana.


  — T’as fait carmer les bouteilles au fur et à mesure ? il a demandé.


  — Comme toujours. Y a que les deux dernières qui sont pas encore payées.


  — Ça chie pas ! je leur en fais cadeau… Tu vas rentrer à l’improviste et annoncer qu’on vient de nous affranchir d’une descente prévue pour ici cette nuit.


  En plein boum qu’elle lui a coupé le sifflet, au meneur de jeu, la salade de Nana, juste à l’instant qu’une famille nombreuse allait tout entière se faire sévèrement aléser l’ogneul par une compagnie de mousquetaires !


  On l’a eu tout de suite, le silence. C’est à peine si on les a entendus se tirer, les gosiers d’airain. Ils s’en sont allés, sur la pointe des pieds, sans balancer le moindre défi à l’adresse de la maréchaussée, qu’avait pourtant, il faut le dire, vilainement été charriée au cours du récital.




  J’étais au volant, le moteur en marche. Du pas de la porte, Marco et Marinette faisaient le serbillon.


  Le Gros s’est amené avec Riton dans les bras, pareil à un énorme nourrisson. Il avait tenu à le descendre lui-même, après qu’on l’eût d’abord roulé bien serré dans les deux couvertures du ferrailleur, à loilpé, tel qu’il nous était tombé dans les pognes.


  Il y avait pour Marco et moi un quart d’heure de mauvais sang à se faire. Fallait d’abord gagner Nanterre sans accroc, et là, trouver le terrain libre, le temps de débarquer Riton et de le placarder dans une des vieilles tires. Les minots qui chamboulaient tout dans le secteur auraient vite fait de le découvrir.


  Il se trouverait blanchi du coup, Riton. L’enlèvement de Josy tomberait automatiquement et, pour le repassage de Frédo, comme on dit, l’action serait éteinte.


  J’ai pas eu à m’avancer beaucoup dans la rue pour comprendre. La silhouette des deux flics en faction devant le terrain se remarquait de loin. Il ne me restait qu’à entifler la première ruelle à droite et à imaginer, un peu vite, une autre commande pour nous défarguer de Riton à qui les premières chaleurs réussissaient pas ! Malgré les pipes qu’on grillait sans interruption, l’air devenait irrespirable dans la voiture.


  Je m’étais mis à trembler, en proie à un trac terrible. Je sentais mes mains gluantes de moiteur sur le volant.


  Nous roulions dans une grande avenue transversale.


  De hauts lampadaires, en double enfilade, l’inondaient d’une lumière froide, que les jeunes pousses des arbres verdissaient. Il me semblait avoir jamais rien vu de si désespérant que toute cette lumière qu’éclairait rien de vivant, rien qui bouge, seulement les pavés et les briques des maisons.


  Je devais avoir la bouille pâlotte. Marco a mis ça sur le compte de l’odeur.


  — Tu comptes pas quand même le promener toute la nuit ? il a fait.


  — Sûr que non, seulement je sais plus du tout où le larguer !


  — On le met à la baille ?


  J’aimais pas ce procédé ; par respect pour Riton d’abord, et aussi parce que je craignais qu’on ne le repêche pas tout de suite. J’ai expliqué mon point de vue.


  Marco restait calme. C’est lui qui a décidé :


  — Faut le filer dans une bagnole… La première qu’on trouvera arrêtée. Il passera pas inaperçu, crois-moi !


  On a pas choisi, vrai ! Le camion se trouvait le dernier de la file, à cent mètres au moins du bistrot. J’ai rangé la Vedette contre ; Marco est monté sur le toit. Lui passer Riton, ça a été un coltinage infect, à cause du poids, du ballant, de la puanteur, dégueulasse de près. Enfin il a pu le saisir, le hisser, le pousser sur le faîte du chargement. Il y est grimpé lui-même, pour mieux le caler, au centre, qu’il dégringole pas en route, entre les bottes de poireaux, dont l’odeur sucrée et acide, sur un fond de terreau, me rafraîchissait d’un coup, comme une bouffée d’air campagnard.


  On s’est tirés sans que personne apparaisse.


  Au whisky, on a arrosé le départ de Riton, dans un bar, près de la rue Marbeuf. Un sous-sol peinard, tout plein de bêcheuses endiamantées et de mecs bourrés, qui se piquaient la truffe sans presque faire de bruit.


  De son coin, sans relâche, le pianiste nous balançait en sourdine des airs doux et cotonneux, semblables à de la charpie de musique. Il en détaillait par instants les motifs, comme à regret, à la confidence ; les étirait soudain, insistant, pour nous les graver dans le cassis, avant de les escamoter, mêlés à un crépitement de petites notes coquines, de nous les dérober sous des graves chantantes. Ça rappelait le bonneteau.


  Il aurait vachement renaudé, Riton, de savoir qu’on trinquait à sa mémoire dans une trappe pareille ! Régulièrement, il aurait dû se dérouler à Pantin, porte sud, devant les moules, les frites et le vin blanc, ce gorgeon d’adieu !


  L’heure de la sortie approchait. À deux reprises, Marco venait de gaffer son bracelet-montre. Je l’ai remonté à Montmartre chercher sa mistonne. On s’est quittés place Blanche.


  Aussitôt seul, la fatigue m’est tombée sur le râble, brutale, dans les membres et dans la tronche. C’était pas le moment de me trouver nez à nez avec des sournois, d’avoir à me cornancher, ou même à conduire un peu vite. J’aurais cependant aimé attendre la môme Lili rue des Abbesses, afin qu’elle me donne des nouvelles de Lola, à qui je devais une fleur au passage, pour ses miaulements.


  Je me suis contenté d’une petite patrouille dans le quartier, pas inutile, puisqu’elle m’a permis de remarquer les lumières encore allumées chez Angelo, derrière le rideau baissé, et aussi la tire des Gants-Blancs, devant la porte.


  Je me sentais totalement hors de forme. J’ai décidé que Marco reviendrait demain, en éclaireur, et je suis rentré chez le Gros.


  J’en écrasais à fond quand Pierrot est venu me secouer.


  — Quelle heure il est ? j’ai demandé, complètement sonné.


  — Midi moins le quart, mec, mais on graine tout de suite ! Une telle hâte pour la tortore, chez Gros Pierrot, c’était pas courant. Il s’est expliqué :


  — Faut qu’on fonce à ma campagne… Ton raton, on l’a oublié ! Tu vois pas qu’y quimpe aussi ?


  — T’as dit qu’il pouvait tenir deux ou trois jours.


  Le Gros haussait les épaules, découragé.


  — Max ! J’ai bonni ça comme autre chose, pour lui filer les Aubes… Comment que tu veux, mon pote, que je sache !


  Je la sentais, la vape imminente ! J’en sortirais pas de jouer les croque-morts, maintenant !… Mais sécolle, s’il m’avait fait ce vanne de canner, je tenterais pas le saut périlleux pour ses obsèques !… Il allait y refiler tout droit à la baille, avec un bon paveton au cou. Je voyais pas d’urgence à ce qu’on le retrouve. J’ai pas été long à faire toilette. Ce maudit tronc chanstiquait tout mon programme ; j’allais louper le rencart de Marco.


  Pierrot détestait les repas accélérés. Son humeur s’en ressentait tout de suite.


  On avait livré une heure plus tôt sa plante à Marinette, et elle s’en trouvait si flattée qu’à table, elle a balancé quelques salades à son homme. Que c’étaient des choses auxquelles il pensait plus souvent, depuis des années.


  Le Gros, il admettait de mauvaise grâce, mais prétendait méchamment que c’étaient là manières de michetons.


  J’ai pris le vanne à la rigolade, pour rien envenimer, et on a terminé en bons potes… À la framboise, tout était rambiné, le Gros avait retrouvé son sourire.


  Sur la route, pas question de foncer. À vivre comme un dingue depuis le début de cette histoire, la notion du temps m’avait lâché. Or, on se trouvait samedi, jour de la grande décarrade des pantes motorisés, et bonnards pour la procession !


  Il nous a fallu deux heures pour gagner le château.


  En plein soleil, la bâtisse m’apparaissait plus importante encore que l’autre nuit. Sur la pelouse, un vieux croquant taillait un massif.


  — Dis donc, j’ai fait au Gros, cézigue vient turbiner tous les jours ?


  Il a bien compris ma crainte.


  — Te tracasse pas pour lui ; y ne vient que ses jours de repos, le samedi et le dimanche, se faire un peu d’oseille pour son perlot… et puis, il a les portugaises un tantinet ensablées, j’te jure. Comme constipé des feuilles, j’ai jamais rencontré son pareil… Tiens !


  Il a filé deux coups prolongés du klaxon de route, sans que l’autre moufte.


  — T’es rassuré ?


  — Je préfère, mais dis donc, pour sortir le tronc, ça complique tout… Il est pas miro aussi, ton pécore ?


  — T’as raison, on va l’étourdir un peu.


  De boire le coup avec son taulier, le vieux bibart bichait fort. Il restait quand même un peu méfiant, et Pierrot a dû lui verser son deuxième guindal, d’autorité. Au troisième, le coquin a fait mine de pas remarquer qu’on le lui remplissait.


  Pierrot l’a encore tenu quelques minutes à jacter boutures, puis il l’a renvoyé au turf.


  Au travers des volets, on l’a vu reprendre courageusement son sécateur, et taquiner les brindilles. Le soleil l’a tout de suite mis à la raison. Il s’est cassé en zigzaguant un peu du côté de la cabane aux outils, pour attaquer à l’ombre, pépère, la viscope ramenée sur les yeux, un petit roupillon réparateur.


  — On y va ? a fait le Gros.


  — Gy !


  L’intuition, il y a des gens qui nient que ça existe. J’aurais bien voulu les voir à notre place, à mesure que le Gros déverrouillait les lourdes des caves, sans qu’un soupir nous parvienne.


  On s’est enfin trouvés devant celle du cagibi. La bouille du Gros invitait pas à la réjouissance.


  — T’es encore là ? il a demandé avant d’ouvrir.


  Je l’avais jamais entendu parler d’une voix si adoucie, à personne. Il avait perdu ses couleurs. Brusquement, il a haussé les épaules et a fait jouer la serrure.


  Encore une fois, on l’avait dans le proz ! On a si bien compris tout de suite que c’était en fouille pour le désastre, qu’on est restés quelques secondes avant d’approcher.


  Ali, de son vivant, ça avait été une fière ordure, et son coup de razif, je pouvais pas l’oublier, il me chatouillait toujours le poitrail, ça se refermait à peine. Pourtant, je me contrariais qu’il soit canné de cette façon. Une bastos dans le cigare ou un coup de ratiche dans le buffet, m’auraient pas gêné. Maintenant j’avais plus à parler sur les méthodes des espingos, sur ce qu’ils avaient fait ; j’étais dans le même bain, dans la vraie méchanceté pure !


  D’avoir vu Annette avec son cador saignant sur le bide, Riton anéanti par leurs saloperies, aurait dû me servir d’excuse ; j’en voulais pas. C’était trop simple de toujours balancer sur les autres les responsabilités, de jouer les premiers communiants, les candides. Avec les condés ça se devait, mais, vérité d’homme, on était tous aussi dégueulasses, avec des différences si minces, que ça valait pas la peine d’en parler.


  — Qu’est-ce qu’on va en faire, maintenant ?


  Le Gros avait posé la question à voix basse.


  On devait avoir l’air de trois cons, Pierrot, mézigue et l’autre, qui restait les yeux fixes, grands ouverts dans sa tronche vert sale, avec la mâchoire qui lui tombait bas, ses vilains crocs jaunes et noirs découverts par le rictus.


  La peine qu’on avait eue à se débarrasser de Riton était encore trop présente à mon esprit pour que je trouve rien à répondre à ce que le Gros demandait là.


  C’était pourtant à mézigue, et à personne d’autre, d’arranger ce coup fourré. Je ne pouvais absolument pas me désintéresser du problème, laisser Ali sur les bras du Gros que j’avais mouillé dans cette course !


  — Remontons, j’ai dit, on va décider.


  C’était surtout l’envie d’aller au refile qui me faisait fuir.


  Qu’on m’objecte pas le manque d’habitude du coletin ; un homme de peine patenté, un endurci des travaux de force, aurait transpiré tout autant que moi. Filer Ali à poil, j’aurais donné cent sacs de bon cœur, ce jour-là, pour que quelqu’un le fasse à ma place. Ce qu’il pouvait être lourd à manier, c’est pas croyable !


  Avant de l’amarrer dans sa gaine de treillage, lorsqu’il s’est agi de lui plaquer les bras au corps, on s’est offert quelques minutes de grand sport. Dix mètres au moins de fil de fer y sont passés, pour le cercler, tel un colis grande vitesse.


  Après, comme l’idée était de Pierrot, je l’ai laissé faire, disposer les cailloux qui devaient l’empêcher de faire surface, l’Ali, avant que les écrevisses l’aient complètement grignoté. Le Gros connaissait un creux de rivière, à pas vingt kilomètres de là, où elles grouillaient, paraît-il, comme des morpions. Il se portait garant qu’en moins d’un mois, elles l’auraient totalement décortiqué, le caïd, et que, vu le fond, on repêcherait pas les osselets avant dix piges.


  Le vieux ronflait encore lorsque tout s’est trouvé en ordre : le raton dans le frigidaire, parce qu’il était pas possible de le décarrer en plein jour, et ses fringues, ses fafs, ses bricoles, dans la malle arrière de l’Hotchkiss.


  Sur la route, durant le trajet de retour, j’ai eu tout le temps de m’expliquer avec le Gros. Je suis reparti des fleurs que j’avais envoyées à sa femme.


  — Faut pas, Pierrot, que tu te froisses ; j’ai fait ça un peu connement hier, sous le coup d’une mauvaise impression… J’avais le trac, je dois t’avouer, de me faire emporter en descendant repasser les espingos… C’était pour lui dire adieu, quoi !


  — T’as pas à t’excuser, tu as fait drôlement plaisir à la gravosse… et puis, parole ! je te comprends, à la longue les vacheries en série ça bouleverse l’équilibre, les nerfs peuvent pas tenir indéfiniment… Moi-même, qui ai rien fait pour ainsi dire que de te donner un peu la pogne, je suis à zéro !


  — Ce que je ne voudrais pas, Gros, s’il m’arrivait un vanne avant que j’aie tout réglé, c’est que tu m’en veuilles, que tu gardes un mauvais souvenir…


  Le Gros m’a coupé net.


  — Non, mais ça devient une manie ! Tu vas me refiler ton testament avant cinq minutes, si je ne t’arrête pas !… Eh bien ! je veux d’abord te dire un truc, tout de suite et franco ; c’est qu’en aucune manière je ne veux savoir où tu as pu planquer ton grisbi… Que tu tombes, ou que tu te fasses repasser, il restera où il est. Arrange-toi !


  — Tu me condamnes à réussir, voyou ? j’ai dit en chambrant… J’ai plus le droit de pas avoir la loi !


  — Exactement !


  De s’entendre parler sur ce ton, certains se seraient vexés. Moi, pas.


  Il déconnait pas, le Gros. Que je me fasse battre dans ce parcours, et ma vie n’avait plus de sens. Sans nul doute, ces cinquante briques qu’on avait levées avec Riton, c’était le feu d’artifice de nos carrières de truands ; ensuite, finie la fiesta, on tomberait dans le plein noir.


  Je me sentais depuis une semaine l’homme d’une autre époque, et Angelo et ses pédoques, Ali et les espingos s’étaient pas grattés pour m’en donner la preuve. Si je sortais pas champion de ce derby, j’étais plus bon qu’à aller bosser au charbon !


  À tout ça il pensait, Pierrot, et certainement pas, comme beaucoup auraient à ma place cru le comprendre, à me laisser quimper dans un moment glanduleux.


  Depuis le jour où Riton m’avait signalé un coup d’arraché possible sur cinquante briques, durant le minutage de l’affaire, sa mise au point, et jusqu’à maintenant, bien des occasions de penser à ce grisbi s’étaient succédé dans ma pauvre tronche. Jamais pourtant, je m’en apercevais tout à coup, sa réalité ne m’avait aussi fortement touché. Jusqu’alors, tant d’obstacles interposés entre cette oseille et moi me l’avaient rendue semblable à ces héritages qu’une singerie des hommes de loi vous empêche longtemps d’enfouiller.


  Il s’agissait maintenant de passer au guichet.


  Deux fois dans l’après-midi, Marco avait essayé de m’avoir au téléphone. J’ai demandé à Marinette qu’elle lui dise de grimper dîner. Je ne pouvais pas me permettre de perdre une heure à attendre ; M. Oscar recevait que de six à sept, sur rendez-vous. Je me suis annoncé au bigophone.


  Sur Oscar, les avis différaient beaucoup dans le mitan. Certains vous juraient leur parole d’homme avoir jamais rencontré plus régulier ; d’autres le tenaient pour le roi de l’arnaque. On pouvait seulement à mon sens lui reprocher sa manie de toujours insister pour trouver un placement à votre artiche ; y avait qu’à résister, et il vous douillait recta, quelle que soit l’importance de l’affaire.


  Cinquante briques, quand même, il pouvait se faire qu’Oscar les ait pas dans son coffre ; je préférais le prévenir, lui laisser le temps de prendre ses dispositions.


  Les burlingues de la firme Oscar, pour le truquage, ça rappelait le Châtelet, mais avec des décors tout acier, réalisés par la maison Fichet. Les lourdes, fallait pas se laisser prendre à leur apparence, au joli laqué gris des croisillons et des moulures ; en dessous, c’était blindé au nickel-chrome, et à l’épreuve même du fort calibre. Les boutons de ses portes aussi ménageaient quelques surprises ; ils tournaient fou et commandaient que du vent. L’ouverture, c’est Oscar qui la déclenchait électriquement, de son bureau, pas partant pour jouer à la surprise le client avec ses clients, pour se faire braquer à son tour !


  Le garçon de bureau m’a annoncé par son petit microphone et le comptable est venu me chercher pour m’introduire. Ils promenaient tous les deux des frimes et des carrures décourageantes. Malgré son col celluloïd et ses manchettes d’alpaga, le comptable conservait une hallucinante bouille de fagot. La Glisse, avec qui j’étais quelquefois venu dans cette caverne, prétendait l’avoir connu, déjà comptable, mais en centrouze, à Poissy, où il tirait dix berges pour une main armée qu’avait mal fini !


  Quand je lui ai annoncé la couleur, Oscar a fait la moue :


  — Du jonc ! c’est pas le moment de vendre, les cours sont en perte de vitesse depuis quinze jours.


  Ça ressemblait si bien à ses feintes habituelles, que j’ai cru qu’il chiquait. Je me suis mis à me fendre la pêche.


  — Te marre pas, Max, il protestait, te marre pas, je me suis laissé enfler il y a pas une semaine ; j’ai eu le malheur de garder la marchandise quarante-huit heures : j’ai paumé tout ce que j’ai voulu.


  — À combien que tu me prends le lingot ?


  — Cinq cents sacs moins trente pour cent.


  — Dis donc. Oscar, j’ai insinué, t’as pas des fois envie de te refaire de tes pertes sur mézigue ?


  Fallait jamais plaisanter avec lui. Il s’est mis à gémir. En moins de jouge, il m’a démontré qu’il mangeait de l’oseille avec nous autres, les truands, que nos marchandises qui voyaient pas le jour, il devait les faire voyager un brin avant de les écouler sans scandale, et que ça coûtait.


  J’ai encore eu droit à la lecture des cours de la Bourse, depuis un mois, pour me convaincre ; il aimait pas les incrédules, Oscar.


  Ce qu’il avançait, le vieux fourgue, c’était pas du flan. La joncaille s’effondrait littéralement en Bourse… On avait jamais pensé à ça, Riton et mézigue, bon connards qu’on était ! et dire qu’on se vantait de gamberger !


  Oscar a calculé. Quatre-vingt-quinze kilos à cinq cents sacs, ça faisait quarante-sept briques et demie, moins les trente pour cent, je devais enfouiller trente-trois briques et des poussières.


  Ça faisait plus mon compte. J’ai demandé :


  — Tu peux pas me refiler un peu mieux ? te montrer moins gourmand ? T’éponges quinze millions sans te casser beaucoup le baigneur, dans ce parcours.


  Là, il s’est fâché :


  — Et mes frais généraux, c’est toi qui vas les casquer, peut-être ? Tu veux que je te les envoie toutes mes pieuvres, tous mes suçons, tous mes crevards, que je dois goinfrer de pognon, pour qu’ils puissent se distraire, qu’ils aient pas le temps de s’ennuyer, de devenir curieux… Hein ! Tu veux que je te les envoie, que tu voies vraiment comment c’est fait, un gourmand ?


  D’écarlate, il devenait presque violet, tant il renaudait fort. Le comptable, qui devait esgourder à la porte, est entré.


  — Sers-nous l’apéro, a fait Oscar.


  On a rengraci en se tapant un xérès, comme on vous en verse pas souvent dans les troquets.


  Je faisais meilleure bouille, sans cesser pourtant de penser que j’avais certainement jamais bu un guindal qui me coûte aussi cher ! Parce que, comme toujours, comme beaucoup, je venais d’être forcé de me rendre aux raisons d’Oscar. Tout était arrangé pour après-demain lundi. Je livrais la joncaille à onze plombes pétant. L’oseille serait là en talbins de dix mille, comptés par liasses de cent.


  En décarrant de chez Oscar, je me suis laissé engrener dans la chaîne sans fin des gisquettes. À pinces, j’ai filé le train jusqu’à l’Opéra, captivé. Dans le lot des trotteuses, y avait quelques tickets sensationnels et, pardon ! attention ! pas de la pute ; rien que de la gentille dévergondée, de la curieuse sevrée d’imprévu. La robe printanière et le tailleur, toujours si flatteur pour le pétoulet petit-bourgeois, triomphaient déjà. Une semaine de beau temps encore, quelques bouffées de chaleur, et il y allait y avoir du décolleté affriolant, du déshabillage hypocrite, de l’amorce de strip-tease ! Mon départ pour la campagne m’en semblait soudain un brin prématuré. M’atriquer deux ou trois de ces charmantes, avant de me casser, en manière de rafraîchissement, ça pouvait, au flan, qui sait, chasser toutes mes humeurs sombres d’un coup !


  Pour remonter chez le gros, j’ai pris le métro. Sur le quai, direction Villiers, au moment de grimper dans la rame, il y a eu un chouaye de pétrissage ; j’ai pu me rendre compte que j’étais pas le seul connaisseur. Près de moi, un vioque, à l’allure de colonel en retraite, devait s’en meurtrir les paumes sur les nénés de sa voisine, une blonde mahousse, genre amazone. Comme nous étions sur une ligne bien fréquentée, et en première, dès que tout le monde a eu calé ses abattis, il lui a tiré un coup de chapeau de grande allure, en s’excusant très vivement.


  J’ai pas fait cent pas sur le boulevard de Courcelles. La sensation d’être maté par plusieurs paires d’yeux, le crissement léger des pneus d’une voiture qu’on stoppe, tout ça perçu simultanément, m’a coupé net la gamberge en rose que j’étais en train de m’offrir. Le temps de me détroncher, déjà Larpin venait droit sur moi, suivi de Mafieux. Dès qu’à portée de voix, il m’a dit, tout de suite :


  — Heureux de te rencontrer, Max, tu prends un pot avec nous ?


  Chance, j’avais pu réfréner de justesse le réflexe de porter la pogne à mon calibre. On a toujours le temps d’envenimer les choses, surtout qu’ils se présentaient pas le cabriolet ni le flingue à la main.


  On s’est serré la louche tels des vieux potes et tandis qu’on se dirigeait vers le bistrot, Larpin m’a fait :


  — T’as vu ce pauvre Riton ? Il aurait peut-être mieux valu qu’on le saute ?


  Les sentant m’observer en loucedoc, j’ai demandé, méfiant :


  — Pourquoi tu dis ça ?


  — Tu veux pas me faire croire que tu lis pas les journaux, non ?


  — Je les lis, bien sûr, mais parole, j’ai rien vu dedans au sujet de Riton depuis que vous avez trouvé drôle de nous faire passer pour des kidnappeurs… Je t’avoue pas avoir goûté le vanne… Qu’est-ce qu’il y a de neuf à propos de Riton ?


  — À quoi on joue ? à cache-cache ? Alors, jouons, hein ! Riton a été trouvé ce matin vers six heures, aux Halles, sur une carriole de maraîcher… D’ailleurs, je ne veux pas te faire rire plus longtemps à ma santé, tiens, prends le journal ; tu trouveras tous les détails.


  Il se rebiffait, le Larpin, d’une voix coupante, et me jetait son mauvais regard en me tendant son canard. Indiscutablement, si je leur fournissais le moindre prétexte, ces deux gonzes allaient m’emballer et cette perspective me déplaisait si fort que je préférais encore, tout compte fait, les repasser tous les deux.


  J’avais encore jamais pensé jusqu’alors à faire du mal aux condés ; ça coûtait trop cher. Je m’en étais toujours abstenu. Mais, s’ils devaient me faire tomber, la logique me semblait, soudain, de froidement les anéantir, ces emmerdeurs à qui j’avais somme toute, moi, jamais rien demandé, qu’avaient eu à s’occuper d’aucune de mes affaires.


  On a commandé des pastagas. Pour reprendre contenance, j’ai lu attentivement le canard ; ça m’a quand même permis de jouer la surprise. Josy, la peau de vache, n’avait pas, elle non plus, repris connaissance ; elle était cannée à l’hosto, dans les mains des toubibs ! Sur Miquel, je voyais pas une ligne ; il se trouvait peut-être relégué dans les « accidents », aux dernières pages. J’aimais mieux pas chercher maintenant.


  — Qu’est-ce que vous en pensez de tout ça, vous autres ? j’ai demandé en les gaffant.


  Larpin s’était assis près de moi sur la banquette, Maffeux me faisait face. Pour défourailler, j’allais pas être à mon aise. Ils semblaient pas deviner le péril ; mais c’étaient pas des manchots bien sûr, et au premier geste suspect, ils allaient me voler dans les plumes, me passer les bracelets à la rigolade.


  — On pense à des tas de choses, a fait Larpin, on s’informe, à droite, à gauche, et comme d’habitude, il y a ceux qui savent rien et qui nous racontent des histoires pour se faire valoir, et puis ceux qui savent, et qui veulent rien dire parce qu’ils nous croient des méchants bougres… Dieu sait pourtant si on en a arrangé, des sales histoires !


  — J’espère que vous continuez toujours pas à penser que je suis pour quelque chose dans l’enlèvement de Josy ?


  — Maintenant, non ! mais sur le coup, quand on est venu nous dire que c’était toi et Riton, mets-toi à notre place, avoue que ça paraissait vraisemblable.


  — Larpin ! j’ai fait, tu me navres, tu m’as encore jamais bien regardé… Tu me vois, à mon âge, me mouiller dans un carrousel pareil ?… Pour quoi foutre, dis-le-moi ? Riton, c’était un pote de jeunesse, j’ai pas à en rougir, mais entre nous, ses histoires regardaient que lui, j’avais pas à m’en mêler.


  — On veut bien te croire un père tranquille, Max, m’a fait Maffeux, mais justement parce que tu étais son meilleur pote, Riton a pu te parler de ceux qui le cherchaient, et qui l’ont trouvé en fin de compte… C’est sûrement pas des voyous ordinaires. Le légiste qui a fait les autopsies, il en bavait d’étonnement, d’un raffinement pareil dans le crime.


  — On a bien pensé aux deux Espagnols, a repris Larpin, tu sais ceux qui devaient soi-disant acheter le bar d’Angelo ; t’es au courant ?


  — Moi ?


  — Oui, toi ! La petite barmaid d’Angelo nous a dit t’en avoir parlé.


  C’était gagné ! Ils avaient été porte Champerret chez mézigue, interviewer Lulu. Je pouvais plus chiquer.


  — Gy ! j’y suis, elle m’en a dit deux mots, un soir, mais j’en avais rien à foutre, de ces mecs.


  — Tu les connais vraiment pas, par hasard ? parce qu’Angelo prétend être au courant de rien, avoir jamais même songé à vendre sa taule.


  — Comment je les connaîtrais ? Je les ai tout juste entendu jacter, et au travers du rideau de fer, sans les voir ; la môme vous l’aura peut-être dit aussi ?


  Je renaudais sec. Ils y étaient parvenus à m’engrener dans la filière de la jactance ; ce qu’ils cherchent toujours !


  — Et Ali, le bicot de la bande à Frédo, tu l’aurais pas rencontré par hasard ces jours-ci ? On parvient plus à mettre la main dessus ; on aimerait bien, pourtant.


  À Maffeux qui venait de lancer ce vanne, j’ai envoyé sèchement :


  — Permets ! que vous cherchiez un gonze, c’est votre turbin ; mais c’est pas le mien de vous le balancer… Tu devrais tout de même le savoir.


  Ils restaient cois, à se regarder, embarrassés, ça se sentait, sur ce qu’ils devaient faire. J’en ai profité pour me lever en repoussant un peu la table, sans qu’ils réagissent.


  — Je suis content qu’on se soit expliqués, j’ai dit, mais vous m’excuserez de vous quitter si vite ! J’ai rancart avec une dame.


  Tout en jactant, je leur tendais la pogne. Une provocation à me passer un bracelet, s’ils avaient décidé de me sauter. Larpin a préféré prendre les choses à la bonne ; en me serrant la louche, il a fait à son pote :


  — Tu te rends compte ? De nos jours y a plus que les voyous qui peuvent s’offrir le week-end avec des cocottes… Nous, on a pas le temps…


  — Ni l’argent ! a dit Mafieux qui avait repris sa gueule triste.


  — Vous avez choisi le mauvais clan, quoi ! j’ai conclu… Mais, parole d’homme, quand vous aurez plus de mauvaises idées sur mon compte, je vous emmène tous les deux un dimanche, avec vos bourgeoises, faire une partie de pêche. Ça boume ?


  — On verra ça, a grogné Larpin.


  Dehors, j’ai piqué un bahut au vol. Si ces deux messieurs voulaient revoir ma frime de près, je leur conseillais maintenant de se lever tôt. Je venais d’avoir trop chaud aux plumes pour pas me méfier !


  Plus question désormais de rentrer chez le Gros, ni même d’y remettre les pinceaux avant un bon moment. Le loche m’a déposé à l’Étoile. Personne ne filait le train. En petit promeneur, par l’avenue d’Iéna, j’ai déambulé jusqu’à la Seine.


  Je pensais d’abord téléphoner à Marco, mais la joie de marcher seulabre, sans personne pour salader à mes côtés, m’a tout de suite distrait de cette intention. Je m’étais mis à gamberger sur la vie des grossiums qui créchaient dans ce coin.


  Je les supposais un peu marles, ces fias. Dans cette avenue, où personne ne se déplace à pinces, que les larbins et les flics, ils étaient parvenus à se faire ménager des trottoirs cornacs, plus larges que la chaussée de la plupart des rues de Belleville, avec encore des arbres et du gravier pour que les bonniches puissent commodément faire débourrer le cador !


  Ils n’imaginaient jamais, les truands arrivés, de venir se loger dans des quartiers pareils, même les plus pleins. Toujours, au bord de la Marne, qu’ils la prenaient leur retraite, comme des minables !


  J’ai tout de même trouvé un bistrot, passé la Seine, au pied de la tour Eiffel, d’où téléphoner à Marco, qui s’est amené moins d’un quart d’heure près, au volant de la Vedette, fringuant comme pas un.


  Tout de suite il m’a affranchi sur son après-midi. Aux Planètes, le coup dur de Miquel faisait beaucoup jacter, mais l’espingo avait de son vivant commis tellement d’impairs que personne s’étonnait qu’il lui soit finalement arrivé un malheur.


  Seul, le Ramon semblait pas d’accord ; il croyait pas beaucoup au chauffard maladroit : Marco l’avait entendu, en plein rif, jurer tous les saints d’effacer de sa main l’homme qui s’était permis de toucher à son pote. Il demandait seulement qu’on le lui désigne et se disait même disposé à filer un bouquet de deux cents sacs à qui l’affranchirait.


  Ça me laissait rêveur, ces dispositions vengeresses !


  — Dis donc, j’ai fait à Marco, hier soir, en passant devant la boutique d’Angelo, j’ai vu de la lumière chez lui. On croirait qu’il est revenu dans le coin… Les condés m’ont aussi semblé dire qu’ils l’avaient interrogé, il n’y a pas longtemps.


  — Tu veux que je téléphone, au flan ?


  — T’as un prétexte ?


  — Je peux demander si j’ai pas de courrier arrivé ; c’est là que je le faisais adresser.


  — Vas-y !


  — T’avais raison, il est rentré… C’est Bastien qui m’a répondu : le Capitaine sera là à partir de dix heures, jusqu’à la fermeture.


  Il semblait tout joice, Marco, de m’apporter cette bonne nouvelle.


  — Mec, j’ai fait, on va se cogner un casse-graine soigné, la soirée peut être chaude, autant monter sur une bonne impression… Qu’est-ce que tu en dis ?


  — Je suis partant !


  — C’est pas tout ça, j’ai ajouté, pendant que j’y pense, faudrait pas que tu croies que ma promesse des deux briques, l’autre soir, c’était du vent. Tu les as en fouille lundi midi. Ça te va aussi ?


  — Tu penses, avec toi, j’ai pas le trac !


  Lui aussi s’y mettait, pareil le Gros, à me forcer la main à la confiance. Ça flattait.


  Nous avons atterri près de l’École militaire dans un restaurant de tout premier ordre. Pour du cave, y avait du cave, mais de la belle espèce ; silencieux sans être bêcheur, et surtout préoccupé de la jaffe qui méritait bien qu’on s’y attarde, et du pichet sélectionné, pas salingue lui aussi.


  Le repas qu’on nous a servi composait au xérès d’Oscar une suite si choucarde que j’en restais saisi.


  Ces caves, en train de se taper le tronc sans malice, en compagnie de leurs colis, me donnaient un bel exemple. Ils ne se dispersaient pas en conneries, eux, en galopades. Il n’y avait qu’à mater leurs frimes détendues pour comprendre que leur argent était bien employé. La bonne jaffe et les tutus honnêtes, absorbés au calme, en dégustant, ça devait profiter ; vous pousser sans un pli aux quatre-vingts berges, un peu plus facilement que les yaourts et la carotte râpée des arnaqueurs !


  Tout bien pesé, je commençais à m’en ressentir dur pour vivre parmi les pantes. D’abord, j’avais assez d’osier pour me le permettre, et puis on ne devait pas, Marco ni mézigue, détonner trop violemment dans le décor, car personne ne tiquait sur nous.


  Je l’ai fait remarquer à Marco.


  — T’as raison, il m’a dit, on nous remarque pas parce qu’on est entre hommes ; mais si y avait des gonzesses avec nous, le coup serait pas le même… Tout de suite, ils verraient la différence de manières ; c’est ça qui est pour nous le plus dur à apprendre, savoir se conduire avec les filles, comme le font les bourgeois !


  — Faudra que je m’y fasse, j’ai dit.


  Marco qui comprenait toujours à demi-mot, s’est mis à se marrer. J’en ai profité pour lui demander :


  — Et toi, qu’est-ce que tu vas en faire de tes deux briques ? Il a pensé un moment avant de répondre :


  — Deux briques, c’est bon à lever au passage, mais ça permet pas de tenter grand-chose… À moins de tomber dans la limonade, et je ne me vois pas derrière un comptoir, à servir des connards.


  — Qu’est-ce que tu aurais aimé, alors ?


  — Me tirer à la campagne pour monter un élevage de truites.


  Ça semblait un charre, mais j’ai vu qu’il parlait sérieusement, il continuait d’ailleurs :


  — Seulement, entre l’installation, le terrain et le matériel, faut déjà compter trois briques minimum, et puis ensuite, tenir le coup au moins une pige avant de voir rentrer un petit flèche… Tu vois ! c’est pas pour ce coup-là encore.


  Il avait dû souvent y penser, à cette commande. Lui qui se marrait de tout était devenu soudain grave, comme s’il parlait d’une chose importante.


  — Mais, ils t’enchantent tellement tes poiscailles ? j’ai demandé. Qu’est-ce que tu leur trouves de plaisant ?


  Il a haussé les épaules et j’ai deviné qu’il cherchait ses mots pour bien se faire comprendre, sans que ça puisse prêter au chambrage.


  — D’abord, les poissons, c’est les seuls animaux propres à élever, pas bruyants et qui puent pas… Et puis, ça pourra te sembler branque, toute cette flotte qui coule, jour et nuit dans leur bassin, claire et fraîche, parce qu’il faut qu’elle soit fraîche, c’est le plus dur à trouver, j’ai jamais rien rencontré d’aussi reposant… Y en a qui aiment le violon, la guitare hawaïenne, l’accordéon, moi je préfère ce petit bruit de la flotte qui rejaillit sur le ciment… Ça te semble ridicule peut-être ?… Tiens ! suppose que j’y arrive jamais à monter mon truc ; devine un peu ce que j’aimerais faire ? Essaye ?


  J’avais beau me creuser le chou, je voyais pas. Il m’a affranchi :


  — Éclusier ! que je voudrais être, au bord d’un petit canal pas trop navigué ; je sens que je serais comme un pape !


  — Écoute, môme, je lui ai lancé, tant qu’à faire, vaut toujours mieux être à son compte ; les trois briques qui te manquent, veux-tu que je te les avance ? Tu me les rendras dans deux ou trois piges, si c’est possible !


  On sirotait une méchante framboise maison ; le taulier est venu nous interrompre, demander ce qu’on en pensait. On ne pouvait que lui faire compliment. J’ai casqué, en promettant de revenir. À la sortie, Marco m’a dit :


  — Pour les trois briques, ça me ferait plaisir que tu me les prêtes, mais si je mettais une année de plus à te carmer, faudrait pas que tu aies d’inquiétude.


  En remontant vers Montmartre, Marco a embrayé sur sa souris.


  — Tu peux pas imaginer, il m’a expliqué, ce que cette môme va être heureuse qu’on se tire à la campagne tous les deux… Pour une artiste, tu comprends, le cabaret ça va un temps ; mais à la longue, de toujours se trouver mêlée aux putes, quand un client t’invite aux tables, ça déprime ! Il lui faudrait un grossium qui la lance, qui monte un spectacle pour elle, en vedette ; mais là, je suis pas d’accord…


  Je suivais bien ses paroles, sans pourtant cesser de penser à ce qu’on partait faire. Les idées me venaient bien nettes ce soir. Je retrouvais la forme, je le sentais au relief précis que prenaient les objets et les gens, et aussi à une légèreté dans la viande, que j’avais pas ressentie depuis longtemps.


  — Y a des frangines, continuait Marco, qui peuvent aller se faire bourrer dans tous les azimuts ; t’en as rien à foutre, du moment qu’elles ramènent la comptée régulièrement… Parce qu’avec elles tu sais que si c’était pas toi qui emplâtrait cette oseille, ça en serait un autre ; que c’est leur petit bonheur à ces petites mômes, de faire passer l’osier des caves dans la poche des hommes ! Wanda, c’est pas du tout ce genre de filles, tu sais ! Quand elle parle comme ça d’accepter les offres d’un miché, je sens bien d’elle se force, qu’elle me tâte, qu’elle craint de passer vis-à-vis de moi pour une paresseuse… qu’elle a peur de me décevoir ! Faut déjà l’entendre renauder quand on l’oblige à picoler aux tables avec les clients… Si j’avais accepté de la laisser se défendre, elle me faisait un vrai sacrifice ! Je la paumais, peut-être ?


  C’était bien gentil son histoire, mais le moment des choses sérieuses arrivait. Nous roulions entre Pigalle et Blanche. Le boulevard était noir de trèpe : des boulots endimanchés, des foirailleurs du samedi soir, race curieuse s’il en est. Dès les premiers coups de flingue, ils allaient, ces innocents, rabattre vers le spectacle gratuit, et il y en aurait bien quelques-uns pour se jeter devant la voiture comme au cinéma, pour nous faire tout le contrecarre possible… Sans compter les prétentieux qui relèveraient le numéro de la tire, espérant avoir leur tronche dans les canards !


  Il était encore un peu tôt pour commencer, mais on pouvait toujours s’assurer de la présence d’Angelo.


  Rue Coustou, Marco est descendu en voltige, un peu avant le bar. Je restais en arrière, à vingt mètres, guettant dans le rétro les gens et les voitures qui pouvaient déboucher du boulevard de Clichy.


  Marco est revenu vers moi, tranquille.


  — Ils sont là, Angelo, Bastien, Lola, et encore deux gonzes au comptoir, que j’ai vus de dos. Lola a l’air de servir.


  — Il nous faudrait un endroit tranquille, d’où téléphoner.


  On s’est mis à chercher. C’était pas facile. Presque partout dans les troquets un peu importants, l’appareil se trouvait sous la garde d’une dame-pipi qui demandait les numéros. On a finalement dégauchi une chouette cabine automatique, matelassée, dans une brasserie de la rue Caulaincourt.


  Sans presque l’ouvrir, nous avons dégusté une mirabelle pépère, pour laisser le temps couler. La pendule qui était juste devant nous au mur, en finissait pas de marquer les minutes. Sur le coup de minuit moins le quart, j’ai demandé deux jetons au garçon ; à moins cinq, j’y suis allé.


  Je manquais de fion. C’est Lola qui m’a répondu. Voulant pas risquer qu’elle raccroche, j’ai déguisé ma voix ; elle m’a passé Angelo.


  — T’es revenu, bougre de tante, j’ai dit, pour qu’il sache bien qui lui parlait.


  Il a tout de suite compris.


  — Tu pensais pas que j’allais tout laisser à l’abandon à cause de tes balançages ?


  — Pour sûr que non, tout le monde sait bien que tu es au mieux avec les condés, que t’as rien à redouter d’eux… Je pensais seulement que t’avais pas envie de me rencontrer !


  — Crois pas ça, au contraire, j’aimerais bien te voir ; je suis en retard d’affection !


  Il recommençait à vanner, cet incorrigible fumier.


  — D’accord, j’ai fait, je suis chez toi avant une heure, juste le temps de faire une petite toilette ! Te fatigue surtout pas en m’attendant ; je te jure que tu vas pas être volé !


  Ramon, je l’ai pas eu si facilement. « De la part d’un ami », j’avais pourtant précisé au taulier ; ça devait pas paraître vraisemblable. Il s’est enfin amené. Il jactait le français d’une voix sourde et rauque, détestable au possible, avec un accent affreux qui déformait toutes les syllabes. J’ai attaqué brutal, sans m’annoncer :


  — J’ai entendu dire que tu donnes deux cents sacs pour connaître le nom de l’homme qui a buté ton pote ?


  — Peut-être bien ! T’es au courant ?


  — T’en donnes pas cent de mieux, si je te dis en même temps qui a repassé le petit Ali ?


  — T’es sûr de ce que tu avances ? Qui tu es ?


  — T’as pas besoin de me connaître encore, parce qu’entre nous, je suis pas sûr que tu aies la loi avec ceux qui sont dans le coup ; je veux pas les avoir sur les bras… Tout ce que je te demande, c’est trois cents sacs, le lendemain que tu les auras mis en l’air, si tu réussis, promesse d’homme ?


  — Comment que tu veux que je sache si tu dis vrai ?


  — Quand je t’aurai donné les noms, tu comprendras… Tu montes jusqu’à trois cents ?


  Il hésitait. Ça faisait pas mon blot. Enfin, il s’est décidé.


  — Promis, il a fait, trois cents sacs le lendemain… Qui c’est ?


  — Angelo, de Montmartre, celui qui a repris l’équipe du petit Frédo, et Bastien un de ses gonzes.


  — Et où je peux les trouver ?


  — Au bar d’Angelo, rue Coustou, le premier en montant à droite, en venant du boulevard de Clichy… Tu vois où c’est ?


  — … Oui !… Mais, à toi, ils ont fait une incorrection ?


  — Un peu ! Mais ça m’intéresse aussi de toucher trois cents raides… Oublie pas, c’est promis !


  Je le sentais devenir réticent. Il a hésité quelques secondes avant de répondre :


  — Promis ! Viens me demander chez David demain soir ; puisque tu téléphones, tu connais.


  Déjà l’ordure devait chercher un prétexte pour me faire jongler de ce fric. Je lui rendais un vrai service, pourtant ! Selon mes calculs, il nous restait au moins un quart d’heure à user ; on a repris des mirabelles. Dehors, la lance s’était mise à tomber. Un orage de saison qui venait à point nommé pour déblayer le boulevard et les rues de tous les traîne-lattes du samedi.


  J’essayais, alors qu’il en était encore temps, de prévoir l’impair. J’avais pas besoin ce soir de me rembiner. La confiance, j’en regorgeais ; je devais tout au contraire la modérer d’un chouïa de défiance, m’armer contre les surprises de dernière minute. Les maldonnes, j’avais quelquefois payé pour l’apprendre, se présentent rarement comme on l’a imaginé. Sauf la courrette d’un connard, encore tout gonflé d’un film dans lequel les bastos portaient jamais, je craignais pas grand-chose. Fallait aviser quand même.


  — T’es enfouraillé ? j’ai demandé à Marco.


  Il se promenait jamais qu’avec son goumi, ce mec, par discrétion.


  — Je te filerai ce qu’y faut tout à l’heure, dans la charrette. À la demie de minuit, on a ripé.


  Dégauchir à cette heure une place libre à l’angle de la rue Fromentin, ça pouvait compter pour de la bague. Une vraie loge d’avant-scène, c’était, avec cette vue dégagée au maximum sur le carrefour, et la rue Coustou en enfilade, où je voyais, dans la partie obscure, briller la façade du bar comme un phare.


  Marco avait mon P.38 en fouille, mézigue le Star de l’espingo près de moi sur le coussin. J’ai encore recommandé :


  — En cas de courrette, passe tout de suite à l’arrière, mets la glace en l’air à coups de crosse, et chique pas à l’arrosage… Tire les boudins et le moteur… Fais-moi confiance pour l’allure, je me charge de la maintenir.


  Dix minutes encore ont coulé. Quelques éclairs assez chouettes ont pété du côté du Sacré-Cœur, la vase a redoublé d’intensité. Le ruisseau de la rue Coustou s’était mis à jouer les torrents. Sur le capot et le toit de la tire, les gouttes tambourinaient comme des plombs de chasse. Je pouvais plus stopper l’essuie-glace sans me croire dans un aquarium.


  Un flot de voitures a déboulé de Pigalle. J’ai fait gy, soigneusement, on peut me croire.


  — La décarrade du théâtre de Dix-Heures, m’a expliqué Marco.


  Les bagnoles ont commencé à se raréfier. Il ne passait presque plus que des taxis, à longs intervalles. Il me semblait me trouver à l’arrivée d’un train, guettant dans le défilé des voyageurs un parent qui aurait loupé son dur.


  — Le voilà ! m’a fait soudain Marco.


  — Où ça ?


  Alors que je l’attendais de l’autre côté, par le boulevard, Ramon venait de nous doubler.


  Droit, il fonçait vers le bar, tout seul au volant de sa traction. J’ai quand même gaffé avant de démarrer, si une autre voiture l’escortait pas.


  Le temps de franchir le carrefour et de m’engager dans la montée, Ramon était déjà descendu de sa hotte. Il l’avait rangée dans l’ombre, dix mètres plus haut que le bar, et je le voyais courir nu-tête sous l’averse, le col de son imperméable relevé, les mains dans les poches, qui paraissaient garnies.


  Alors qu’il atteignait la porte du bar, j’ai lancé la Vedette à fond, en seconde accélérée ; je risquais plus maintenant qu’il se détronche. Tout préoccupé de soigner son entrée, il devait plutôt regarder devant lui.


  — Baisse la tête, j’ai conseillé à Marco, en prenant la rue en plein à gauche.


  Je me suis moi-même un peu écrasé sur le volant, au passage, avec raison, parce que les vitres commençaient à s’effriter chez Angelo.


  Ils y allaient de bon cœur tous les trois, si j’en jugeais par le potin, et pas avec des calibres de dames !


  Tandis que je laissais glisser ma tire, pare-chocs contre pare-chocs sur la traction de Ramon, la fusillade prenait du ton. Les rafales s’entrecroisaient à bonne cadence, coupées par instants d’un coup isolé, plus grave, qui revenait têtu, insistant, comme une basse d’accordéon.


  En trombe on est descendus se planquer dans l’encoignure d’une porte cochère, le flingue à la pogne.


  Dans moins d’une minute, tout serait terminé. Si Ramon paraissait pas d’ici là, c’est qu’il avait son compte. S’il avait eu la loi au contraire, j’allais le servir au passage.


  Un flingue s’est tu, puis un autre. Ramon est sorti, un peu cassé, la main gauche sur le bide, un colt au bout du bras droit, la pluie qui tombait dru lui délayait le raisiné sur la tronche, ça semblait pisser du crâne à petits bouillons.


  À demi aveuglé, il venait à nous, piquant vers sa voiture. Il s’est essuyé les yeux d’un revers de manche, le flingue brandi de façon presque marrante.


  « Emmanché ! je pensais, t’es à ma pogne ! » Mais j’attendais qu’il soit encore plus près pour lui lâcher le paquet dans sa sale gueule, qu’elle effraie jamais plus personne.


  On a tiré ensemble. Lui dès qu’il a aperçu Marco, moi en voyant s’amorcer sa grimace.


  Il a pas eu le loisir de doubler ; ma première balle l’a pris de plein fouet, entre les deux yeux. Pour la seconde j’ai dû le cueillir plus bas, alors qu’il se ratatinait sur ses jambes, avant de plonger dans le ruisseau.


  Vape ! Il était pas le seul à s’étendre ! Marco venait de se renverser d’un coup en travers de la porte. Mon P.38 qu’il avait lâché rebondissait sur le trottoir, jusqu’à mes pieds.


  — Mec, c’est pas le moment des…


  En regardant de plus près, mieux valait fermer ma gueule. Il pouvait plus m’entendre, le gentil voyou ; y avait trop de cervelle éclaboussée contre le mur pour ça !


  J’ai ramassé le P.38. Le Star, j’en ai essuyé la crosse, le canon, la gâchette, puis je lui ai filé en pogne, à Marco. Après, ça a été comme si je lui serrais la louche une dernière fois, pour le remercier de toutes les gentillesses qu’il avait eues pour moi. Il était encore chaud ; j’ai serré à fond. Quand j’ai lâché, la main s’est rouverte et le calibre a glissé jusqu’au ruisseau. Ça a fait un tout petit plouf.


  Je me sentais plus pressé, tout à coup. Même pour me tirer j’ai démarré sans hâte, les lumières éteintes. Y avait pas un rat sur les trottoirs, et partout les troquets étaient déjà lourdés.


  Tout m’était brusquement devenu indifférent. En douce, quelque chose semblait me quitter, me laissant flasque de partout, sans goût pour rien, sans envie. J’en avais quine de toujours me retrouver seul dans les rues noires. Il y avait sur moi un mauvais sort pas possible, pour que toujours ceux que j’aimais bien se fassent effacer, sans que je puisse jamais en garder un seul.


  J’enfilais les rues l’une après l’autre, au hasard, suivant le ruban luisant de la chaussée.


  Marco était mort par ma faute, je sortais pas de là. Aussi salope que les autres, j’avais pensé qu’à moi, à me régaler de méchancetés vicieuses au moment où Ramon s’approchait. J’avais plus eu que l’idée de lui placer ma giclée, bien douloureusement. Pourtant, je l’avais tenu à portée. Il me suffisait alors d’étendre le bras à temps, l’index plaqué au canon, comme pour le désigner. Je m’étais laissé distraire par la haine et je restais maintenant sans personne avec qui me réjouir.


  Je me suis trouvé soudain, roulant aux phares, sur une route brillante de pluie, pareille à un miroir. Je ne me souvenais pas de les avoir allumés. La montre de bord marquait deux heures moins le quart, le compteur quatre-vingts. Au premier carrefour, j’ai rebroussé chemin.


  Je parvenais pas à me le sortir du cigare, le gentil Marco. De repenser à tout le plaisir qu’il se promettait de ses poiscailles, la gorge me serrait dur. Encore heureux qu’il n’avait pas eu le temps d’affranchir sa mignonne. Sur la conduite à tenir envers cette môme, j’hésitais beaucoup. Je trouvais aussi difficile de lui laisser apprendre la mort de son homme par les journaux ou les condés que de la lui annoncer moi-même ; comment lui expliquer le coup fourré ?


  Marco lui avait sans doute jamais parlé de moi, et je préférais, bien sûr ! Le problème de l’osier se présentait pas tout simple non plus… Les projets qu’il formait le pauvre mec, pour sortir cette mistonne des cabarets, ça pouvait bien tenir lieu de testament, de dernières volontés. Il s’était fait étendre à ma place, somme toute ; ça commandait la régularité. Pourtant, je ne voyais pas encore clairement la façon de refiler ces deux briques à cette souris, sous un motif vraisemblable, et sans qu’elle aille en miauler dans son entourage ! Le plus toc, en attendant, restait de lui asséner la nouvelle. J’y allais pas gaiement.


  En traversant une rivière, je me suis arrêté quelques instants sur le pont. Il avait dû vaser aussi dans la région. Contre l’arche centrale, le courant boueux amorçait un tourbillon sinistre. C’est là, en plein creux, qu’a disparu mon P.38. J’étais bien guéri de la passion des flingues.


  Me sentant pas en verve pour les propos enveloppés, les phrases délicates, je m’étais accordé un petit temps de méditation devant un double whisky, coupé de bouchées au foie gras. Elles fondaient dans la bouche et neutralisaient bien la chaleur du sirop que je sentais me gagner la tête.


  Cette môme, une unique fois entrevue, je la cherchais discrètement du regard dans la taule, sans l’apercevoir. Ayant jamais mis les pieds ici, je connaissais pas le terrain et hésitais fort à la demander ; ça pouvait se remarquer, revenir aux oreilles des poulets. La fleuriste passait près de ma table, je l’ai harponnée :


  — Wanda, la danseuse, est déjà passée ?


  — Une fois déjà, monsieur… Elle repasse dans quelques minutes.


  L’air avenant de cette bouquetière m’a tout de suite suggéré la coupure que je cherchais.


  — Vous avez des roses, j’ai fait, quelque chose de beau ?


  Elle avait une corbeille mahousse, aux fleurs pourpres et veloutées : de la belle came ! Sept sacs, ça coûtait !


  Le genre convenait peut-être pas exactement pour une veuve, mais j’avais pas d’autre moyen d’approcher discrètement celle gisquette que de jouer les michetons.


  — Portez-lui dans sa loge, j’ai dit, en carmant.


  Je faisais gy autour de moi, aux frimes. Du côté du bar surtout où s’embusquaient généralement les condés. J’en apercevais pas, mais avec tous les jeunots qu’ils recrutaient depuis quelque temps à la « maison », et qu’avaient plutôt le genre gigolpince, il devenait difficile de distinguer du premier coup de sabord.


  Sur la piste, y avait foule pour le tango. L’orchestre le débitait bien sagement, à la papa, pour pas causer sans doute de fatigue inutile à la clientèle provinciale qui donnait fort ce soir dans le coin. Ça devait être un jour creux pour les entraîneuses, et je n’en repérais qu’une en prise avec un miche ; mais alors qui tenait pas à passer au travers ! C’était un vrai spectacle de la regarder se faire respirer ; faire aussi sentir au client la fermeté des cuisses, le galbe du ventre, à la faveur de la pénombre. On aurait cru une ventouse.


  Toutes ces singeries m’ont distrait, jusqu’au roulement de tambour qui annonçait l’attraction. Les pantes ont évacué la piste.


  Le numéro commençait bien. Un projecteur s’était braqué à l’orchestre en plein la harpe qui attaquait. On ne voyait que les pognes de la fille, longues et déliées, se baguenaudant sur les cordes ; mais pardon ! rien que ça valait déjà le déplacement. L’air que jouait cette gonzesse, je l’avais souvent écouté à la radio ; il me faisait marron à tout coup. Régulièrement, dès que la dernière note s’en éteignait, commençait pour moi le tourment. Durant des jours il m’en traînait, dans le cigare, des fragments que je ne réussissais jamais à raccorder, pour me le chanter tout entier cet air fugace, tout pareil, je m’en avisais seulement ce soir, au bruit d’une source.


  C’était peut-être un air de ce genre que Marco avait rêvé entendre auprès de ses poiscailles ? Sa môme entrait juste, comme pour me le rendre encore un peu plus présent à l’esprit, le pauvre mec. Une seconde elle s’est encadrée, immobile, sur les pointes, toute rose entre deux colonnes blanches, dans le faisceau du projecteur. Puis, au rythme des notes qui décarraient bécif sous les doigts de la harpiste, elle s’est animée.


  Elle dansait avec une telle gentillesse qu’à l’idée du tête-à-tête qui m’attendait tout à l’heure, le toc me manquait déjà. La paralysie me reprenait du côté de la glotte, avec une très réelle envie de chialer. C’est pour ça que j’ai seulement fait oui de la tête quand la fleuriste, penchée vers moi, m’a dit doucement :


  — Mlle Wanda est ravie… Vous pourrez, je crois, passer la féliciter après son numéro.


  Je pouvais pas me plaindre que cette femme entre dans mon jeu. Mais quand même, sur l’instant, le vanne m’a paru équivoque ; l’envie m’est venue de tarter cette paumée, pour la guérir de jouer les intermédiaires.


  Le numéro de la petite Wanda s’étirait un peu. Malgré le grand plaisir qu’on pouvait prendre à ce turbin tout à fait hors série, j’aurais aimé en voir la fin pour riper de cette trappe.


  Je les supposais très proches maintenant du terminus, Marco et Ramon, prêts à franchir le porche de l’Institut médico-légal ! Pour Angelo et Bastien, en m’en tenant aux probabilités, j’imaginais pas que l’espingo ait pu les louper ; sa façon de plomber Marco, au jugé, révélait un méchant coup de gâchette. Dans tous les cas, depuis une heure du matin au moins, les poulets se trouvaient sur le tas, à récupérer l’arsenal, à déblayer le champ de bataille. Y avait pas pour eux d’inconnus dans le lot des allongés. Le maquage de Marco pouvait pas non plus être ignoré à la Maison. Les bourres allaient, sans pardon, foncer aux rencarts près de Wanda !


  Je commettais une connerie noire en m’attardant ; j’en avais la certitude, mais je restais là, envapé par la harpe qui n’en finissait pas d’égrener ses grappes de notes.


  Enfin quand même, après une dernière volte, la môme s’est immobilisée, cambrée sur les pointes, avant de se ployer doucement, juste devant ma table, souriante et fraîche comme si elle commençait seulement son turbin.


  Robuste nature ! Je préférais. Le désastre serait moins duraille à lui annoncer.


  Je l’enviais, cette facilité à trouver toujours l’expression juste au moment qu’il fallait qu’avait eue de son vivant le vieux La Glisse. Dans ma tronche se bousculaient des mots creux, vides de sens, caves à en pleurer… De la part de Marco !… Au sujet de Marco !… À propos de Marco !… J’avais beau me chatouiller l’imagination, je trouvais pas mon entrée en matière. Ça me filait en renaud, tout autant que les coups de châsses complices de la fleuriste qui me guidait vers la môme.


  On les choyait pas lerche, les artistes, dans cette boutique. Au long d’un couloir crasseux, leurs loges faisaient immédiatement suite aux cuisines. La fleuriste a pris le ton de la grosse Marinette parlant à ses perruches, pour annoncer, au travers de la porte :


  — Une visite pour vous, mademoiselle Wanda !


  Content ou pas, le temps que la môme ouvre, j’ai quand même encore été bonnard d’un sac, simplement pour rester dans le rôle du gentilhomme.


  Je le jure, à moins de chabler cette môme d’entrée, y avait pas moyen d’éviter ce qui s’est passé. D’abord, cette putain de loge, grande comme un placard, était pas disposée pour le genre d’explications que je venais avoir. Dès la porte refermée, on s’est trouvés avec la môme, face à face, et tout juste séparés par la largeur de son tutu dont l’autre bord balayait la table à maquillage. À pleines narines, je dégustais son odeur chaude, et elle n’a pas compris le sens de mon regard. Il ne devait pas être joyeux quand même, pour qu’elle me dise, à mi-voix :


  — Pourquoi si triste… puisque je suis là ?


  Dans mon crâne les mots se dérobaient de plus en plus. Je parvenais pas à en casser une. La langue me collait au palais, et je restais à frimer cette souris, fixement, en me répétant intérieurement, dans l’espoir qu’elle entraverait… « Marco est mort !… Marco est mort ! »


  C’est un vrai charre, la transmission de pensée ! et le langage des yeux plus encore ! Dans les regards des hommes, les gonzesses ne détectent jamais que l’envie de tringler, même quand il s’agit de tout autre chose.


  Tout net, Wanda me prenait pour le Grand Mordu !


  Il était plus temps de rebecter le coup. Sans détacher ses yeux des miens, tout en continuant à me sourire, elle venait, d’un geste tout simple, de faire glisser son soutien-gorge pailleté. Haussée maintenant sur ses petits chaussons, les bras grands ouverts, elle m’avançait vers les lèvres les roberts roses, miraculeux avec leurs pointes brunes fascinantes, qui semblaient avoir une vie à part.


  Aujourd’hui, je pourrais prétendre avoir à ce moment gambergé en marloupin, qu’il fallait pas détromper cette fille. Je pourrais affirmer avoir mesuré le danger de lui ôter ses illusions… Ce serait du pour.


  À la vérité, elle a pas eu un mètre à franchir en reculant pour se trouver sur le tas.


  Je pourrais aussi prétendre – pourquoi pas ? – que l’instant d’après, déponné à zéro, je l’ai superbement correctionnée, tout en lui refilant l’annonce de la mort de son mec en plein pif ! qu’elle l’est alors roulée à mes pieds, demandant pardon à la mémoire de son Jules, et se traitant elle-même de gadoue…


  C’est absolument pas de cette façon que se sont déroulées les choses… On s’est trouvés aussi satisfaits l’un que l’autre de cette java éclair, qu’aucun baratin préliminaire n’était venu gâcher, qui était de la bandaison toute pure, en quintessence !


  Ensuite ? ensuite, bien sûr, y avait guère d’explications possibles, et j’en souhaitais même pas. L’heure des condoléances étant sonnée, il me restait à mettre les adjas, avant que les condés frappent à la lourde.


  Sans filer le moindre blase, j’ai chiqué au grossium torturé par les affaires. À l’aube, le clipper attendait plus que mézigue pour décoller vers l’Amérique, mais je rabattais le surlendemain ferme, pour les choses sérieuses. L’avenir de cette petite, j’en faisais mon blot : il lui restait plus lourd de chaussons à trouer sur la piste de cette taule indigne !


  En des périodes de ma vie, le temps semble couler d’un seul jet. Les heures se succèdent, s’emmanchant l’une dans l’autre, sans interruption, sans plus former de jours, sans que les jours se groupent en semaines. Because les quarante heures ou le week-end, qui leur marquent forcément la limite, les boulots ni les grossiums ne doivent pas connaître ça. Moi, dans la période de mes débuts, j’ai commencé comme ça à paumer le calendrier, du temps que je passais mes nuits dans des tapis, à rouler la passe ou taper la bobinette. Mes nuits, et souvent des jours, et encore des nuits, à courir après mon pognon qui s’en allait, revenait, se tirait encore, jusqu’à l’essorage intégral ! Y avait pas même de transition entre le moment où je sortais du sirop, tondu, raide comme une barre, et celui où je reprenais ma bonne plume pour monter sur une affaire ; juste parfois un petit somme, une douche pour m’éclaircir le cassis et, pelop ! la vie continuait.


  Là, en quittant la môme Wanda, sur le seuil de la boîte, la coupure s’est faite, nette. Aux becs de gaz mis en veilleuse, à la buée qui ternissait les façades des cafés, à la frime indifférente des chauffeurs de taxi, aux traîne-lattes que j’apercevais en petits groupes devant chez Boudon, au ciel pâlissant, à l’allure furtive des filles qui fonçaient dans le noir vers leur crèche, j’ai brusquement ressenti que nous étions le lendemain.


  Des traîneaux comme ma Vedette, il s’en arrêtait pas des tierces devant chez la mère Bouche. J’avais cru m’amener en tapinois, à point pour récupérer mes cent sacs, sans que ça cause une révolution. Maldonne !


  De l’intérieur, lorsque j’ai stoppé, une gonzesse curieuse a tracé du doigt un rond clair dans le halo de buée qui grisait la vitre, puis y a collé son œil, comme le font les matons aux mouchards des cellules.


  Je trouvais beaucoup trop de trèpe pour mon goût, dans ce tapis, et qui forçait sur la grillade et le roquefort beurre, à en juger par les relents.


  J’étais sur le point de me tirer, découragé par l’odeur ; la vieille m’a agrafé au passage.


  — T’arrives pile, Max, elle m’a chuchoté, j’en ai à te raconter ! Lola ! t’es au courant ?


  Comme je disais non, à voix haute cette fois, et d’autorité, elle a lancé :


  — Je te fais marcher une entrecôte ?


  Je savais que j’y toucherais sans doute pas, à sa barbaque ; j’ai accepté quand même.


  Tout ce bruit autour de moi me rendait pas causant. Je me suis assis.


  Au fond de la salle, près de la cabine du téléphone, Petit-Jean « la broque » cassait la graine en compagnie d’une pépée. On l’avait pas vu de longtemps. Il devait juste sortir du trou, depuis deux ou trois jours. La correction aurait voulu que j’aille lui serrer la louche. L’envie m’en venait pas.


  Il traînait, c’est pas niable, un drôle de pedigree, Petit-Jean. Pourtant je le trouvais pas ce soir tellement différent des barbiquets juniors que j’entendais vanner tout près de moi. De tous j’avais rien à foutre !


  Il me venait, question de gonzes et de mistonnes, une lucidité de gamberge stupéfiante. Non seulement à propos des présents, mais encore de tous ceux que j’avais connus. Monumentale, la façon dont je m’étais gouré sur leur compte ! Je m’en suis mis à me marrer tout seul, à l’idée du cinoche qu’il s’était fait, Marco, sur son petit bourrin rose et candide. Cavé comme un micheton, il avait été, et Riton tout pareil avec Josy. Je regrettais bien maintenant de ne pas me l’être farcie à temps celle-là aussi, avec son skungs et ses yeux verts !


  La vieille, m’apportant l’entrecôte, a interrompu ma rigolade. Elle y tenait à me raconter son histoire, et j’avais de moins en moins envie de l’entendre. Comme elle s’apprêtait à s’asseoir près de moi, j’ai demandé :


  — Vous avez mon oseille, la mère ?


  Elle est repartie vers la caisse, traînant la savate.


  Je la trouvais curieuse, ce soir, la mère Bouche, avec sa frime excitée, sa façon de jacter confidentielle, de bignole dégréneuse.


  Mon ton avait dû la vexer. Elle a jeté ma liasse sur la table. J’ai enfouillé sans dire merci. Déjà elle embrayait.


  Ce qu’elle racontait aurait normalement dû m’intéresser, mais distrait par les barbiquets de la table voisine, je parvenais pas à lui prêter attention.


  La fille qui avait maté mon arrivée au travers de la vitre se trouvait parmi ces petits matz, près du caïd de l’équipe. Ma liasse de talbins semblait avoir impressionné cette mignonne, et elle me refilait des coups de châsses frissonnants, qui paraissaient pas du goût de son petit mec.


  La vieille poursuivait, guettant mon approbation. D’apprendre que Suzanne avait tenu parole, qu’ici même, à l’heure de l’apéro, elle avait fait la croix des vaches à Lola, dans la cabine téléphonique, ça pouvait, sûr, pas me déplaire, mais j’en délirais pas de joie non plus. Beaucoup moins que la mère Bouche.


  Qu’est-ce qu’elle avait dans le tronc, cette ravelure ? Qui lui demandait de prendre parti pour Riton et mézigue ? Ça la regardait, ces salades ? Dont elle connaissait même pas l’origine !


  Sentant bien que j’étais pas bon public, elle s’est tirée chercher une chopine de beaujolpif. Je suis resté seul, et content de l’être.


  La Glisse, quand il voyait un homme gamberger un peu longtemps, son vanne c’était : « Une tempête sous un crâne ! » Il trouvait ça cocasse !


  Si quelqu’un me l’avait balancée aujourd’hui, sa phrase, elle tombait pile à côté, j’avais pas de remous dans la patate, tout au contraire, un calme absolu.


  Tous ces gens que je voyais autour de moi, dans le demi-jour sale qui commençait à jaunir les vitres, tous ces gonzes, ces gonzesses, dont j’avais des années mené la vie, avec qui je m’étais, au hasard des coups, plus ou moins trouvé en cheville, eux ou leurs semblables m’apparaissaient soudain déconcertants. Je pouvais certes encore facilement deviner ce qu’ils allaient faire, dire ou penser mais, j’en avais le pressentiment, il me restait très peu de temps à pouvoir le faire.


  Près de moi, à la table voisine, sans même prêter l’oreille, je saisissais parfaitement ce qui se goupillait. Au petit caïd de l’équipe, un mouflet à casquette torpédo, bleu de chauffe et pompes vernies, la môme venait d’affirmer qu’elle me frimait seulement pour le bon motif, pour me soulager de mes cent sacs. Il avait répliqué, le vilain jalmince :


  — Le grisbi, je suis assez grand pour aller le chercher moi-même !


  Ils disaient vrai tous les deux ; l’un et l’autre également prêts à tout pour le grisbi. Eux et leurs petits potes. Pareils Angelo-la-Tante et Josy-la-Peau-de-Vache ; pareils Ali-le-Fumier et ses ordures d’espingos ; pareil Riton qu’avait même pas su se tenir en homme avec sa môme, dès qu’il s’était senti assez de grisbi ; pareils Marco et sa petite Wanda, si honnête, mais qu’hésitait pas à se faire enjamber par le bonhomme grisbi ! pareille aussi la môme Lulu sans doute, qu’attendait patiemment chez moi que je rabatte, avec mon grisbi !


  Je la comprenais, la leçon ! Fifi-le-Dingue, Kabeb, Petit-Jo, Angelo, Bastien, Riton, Josy, Ali, Ramon, Miquel, ça faisait dix allongés pour une oseille dont, somme toute, aucun d’entre eux avait jamais vu la couleur, qui aurait tout aussi bien pu être imaginaire ! Et je comptais pas dans le lot la petite lope du square Vintimille qui s’était fait étendre elle aussi, au flan, parce qu’elle s’en allait dans l’ombre, chercher du grisbi !


  Je comprenais bien le sens de l’aventure. L’osier, fallait jamais le montrer, jamais en parler, jamais donner de tentations avec ; faute de quoi, tout de suite, une foule d’innocents se mettaient à avoir des mauvaises pensées.


  C’était le cas sûrement, pour mes voisins de table. Le petit caïd, il parlait bas, mais je venais de l’entendre dire à sa môme :


  — Tout à l’heure, quand il sortira.


  Il devait me croire envapé, rond, à sa pogne.


  Je les ai gaffés en me marrant, lui et la gisquette. Elle répondait gentiment au sourire. Lui, pas. Au contraire, il me filait un coup de sabord des plus menaçants, histoire sans doute de m’attirer au-dehors pour une explication.


  J’avais pris ma liasse de talbins à la main, déployée en éventail et doucement, à petits coups, je m’en rafraîchissais la poire, comme nos daronnes faisaient dans les bals, jadis.


  — Il est bien tard, vous craignez pas que vos parents soient inquiets ? j’ai demandé à la môme.


  — Qu’est-ce que ça peut te foutre ? a lancé le petit mec.


  — Ça peut me foutre, qu’à votre âge à tous, de mon temps, les mouflets devaient être couchés à cette heure-ci.


  Personne dans la taule mouftait plus. Le barbillon et ses trois petits potes s’étaient dressés. Ils me gaffaient, sournois en diable.


  — Laissez tomber, a dit la môme, vous voyez bien que c’est un cave !


  Elle avait presque raison cette greluche, à une ou deux minutes près. Seulement, lorsque son petit mec m’est arrivé dessus, un trop tôt avant la métamorphose, le Jules était pas encore complètement éteint en moi.


  Ils ont pas eu beau schpile, les alevins. Pour sa représentation d’adieu, le môme Max a sorti le grand jeu.


  Cueilli d’un coup de boule en plein buffet, le caïd a passé par-dessus la table. La vitre, vibrant à mort, l’a arrêté de justesse, par miracle.


  Derrière moi, j’entendais la mère Bouche courir, beugler :


  — Arrête, Max, arrête, c’est rien que des mômes !


  Mais j’en avais déjà sonné deux autres à coups de chopine. Le dernier, pétrifié, raide de trac, je l’ai croché par la cravate, et je me suis contenté de le tarter à la volée, jusqu’à ce qu’il en perde le souffle. Et puis, j’ai senti à mon bras qui mollissait que ma colère tombait.


  Face à moi, tous les cinq, les mômes bougeaient plus, tous aussi blêmes, avec un qui saignait de la tête.


  L’envie me venait même plus de les incendier ou de les cogner. J’étais plus des leurs déjà ; le monde des caves m’attendait là, dehors.


  Qui saura jamais quel homme a parlé ? Si c’est l’affranchi finissant ou bien le nouveau cave qui, sur le seuil, leur a recommandé, à ces jeunes gens :


  — Touchez pas au grisbi !


  C’était de toute façon un bon conseil.


nrf-100x69.jpg
nrf






couv.jpg
SERIE NOIRE

‘sous la direction de Marcel Duhamel

GALLIMARD







